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La découverte des sëpultureis gauloises dç 
Bëzu et d'Hërubë^ et des tombelles gallo-* 
romaines d'Épône et de Bosny^ annoncée par 
tous les journaux de l'Europe comme une 
nouvelle pleine d'intërét pour la science ar- 
chéologique^ m'a paru digne d'être racontée 
avec détail; plusieurs savans étrangers m'ont 
même écrit pour me demander de le faire, 
et c'est là le motif qui m'engage à publier ce 



supplément à ma Statistique de Varronr- 
dissement de Mantes ^ 

Je me suis aussi proposé d'expliquer Tori- 
gîne du culte des pierres dont la trace se re- 
trouve dans toutes les parties du monde ; de 



' Je dois à cet ouvrage , qui a para en 4 833 , une mé- 
daille d'honneur , et cette lettre , autre médaille pour 
moi : 

Monsieur , 

Des malheurs de lamille m'ont empêché de tous remer- 
cier plus tôt de la lettre dont tous m'avez honoré , et du 
présent que voiu» avez bieu vouhi nus faire. On retr^^ave 
dans votre Statistique la manière consciencieuse du beau 
travail de Lamoig&dh ée Babille sur le Languedoc. Veil» 
rappelez généreusement , Monsieur, des souvenirs qui me 
touchent ; la noblesse des sentiments est le partage des vraik 
ami» de la liberté* 

Permettez-mot , Bfomieur, de vous remercier denoaveau r 
vos recherches sur Tarrondissement de Mantes m'auroient 
toujours paru un eitcèUent ouvrage , quand vous n'y eussîei 
pas cité mon nom nvec une bien veillanoe dpnt je sens tout 
le prix. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 






fendre kmf Ttai œos atix nonss bas^bretond 
des moauixien$ gaulois; de relever quelques 
gravées erreurs ëchappëœ à de ssuvans antî** 
quaîres; enfin d'examiner quelles furent les 
anciennes sépultures de la Grèce ^ de l'Italie^ 
de la Gaule ^ et de la France au moyen-âge. 

J'ai recherche' avec soin les sources origi- 
nales; j'ai consulte avant tout Cësar, Cicëron, 
Strabon , Diodore de Sicile , Pomponius M ela^ 
Tacite, Pline l'Ancien, Plutarque, Festus et 
Macrobe. 

Pour rae défendre de l'enthousiasme qu'in- 
spire naturellement toute de'couverte qu'on 
fait, j'ai toujours eu sous les yeux VAnti-- 
quatre de Walter-Scott : je n'ai pas oublie que 
si l'érudition ingénieuse de Jonathan Oldbuck 
lui persuade que l'inscription A. D. L. L. 
doit signifier Agricola dicavit libens lu-^ 
bens , la mémoire et le bon sens d'Edie 



• •• 
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Ochdiltee lui font reconnaître dans ces quatre 
lettres : Aiken Drum's long ladle, c*est- 
à-dire^ grande cuillère à pot d'Aiken-Drum. 
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Et quando interrogayerint tos filiî yestrî cing 
diceotes : Quid sibi vobmt isti lapides ? respon- 

debilis eit Positi sunt isti lapides in monit^ 

mentum 

Et quand tos fiJs TOaa interrogeront demain 
TOUS dijant : Que signifient ces pierres? tous 

leur répondrez Ces pierres ont été posées là 

comme un monument. 

Josuéy ch, ly, v. 6, 7. 

Dolmen de Gressey. — - Dolmen d'Êpône. — Bypogie ÔlHÎ» 
mbé. -— Cromlech de la Garenne. — Menhir d'Ép6n«. 
— Menhir de Neauphlette. — Caioe a%uf Fée» de Bnieil» 

. •— Hypogée de Bézu. — Usages et croyances populaires. 

La partie de l'ancien Yexin Français et de l'ancien 

pays de Madrie, qui forme aujourd'hui l'arron- 

^éaement de Mantes, appartenait^ sous la domi- 

1 
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sévères^ de rejeter de leurs champs tons les simu^ 
lucres en pierre j toutes les pierres truies, tous les 
dolmen ^ ou menhir auxquels oa rendait un culte sa^ 
crilége. Toutefois , quelques-uns de ces monumens 
durent à la protection superstitieuse du peuple^ 
et peut-être aussi à leur obscurité, d'échapper alors 
aux rigueurs dés Capitulaires; mais , moins heureux 
dans les siècles qui suivirent , ils disparurent bientôt 
peu à peu, et le XIX* siècle laisse détruire chaque 
jour, avec une coupable indifférence, ce qui reste 
encore de ces vieux et derniers témoins de la civili- 
sation de nos pères. 

Deux communes de cet arrondissement , Gressey 
0,% Ëpone, en offrent la preuve. On remarquait 
encore à Gressey, en ^835, un beau menhir , connu 
pour un monument celtique, sous le nom de pierre 
de M&nt-'Bergeon. Un carrier Ta brisé, il y a dix an- 
nées environ , pour ^n faire du pavé bâtard; c'est 
le grand S^an devenu marmite ^^ : 

Et comment ne pas regretter aussi la destruc- 
tion du cromlech d'Epône ? Ce lieu si digne de 
célébrité, comme ancien sanctuaire du culte drui- 
dique , comme ancienne station romaine , était 
encore ^ an dernier stède , en possession d'un 
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cromlech j près de la ferme de la Garenne; il n'en 
reste plus aujourd'hui que quelques débris et le 
4olmen (^planche 4, fiff»^) que je vais décrire. 

Ce dolmen j placé à quelques pas du chemin qui 
conduit à Meulent , par la Garenne ^^ était destiné à 
devenir le déversoir d'un moulin ; et il le serait 
aujourd'hui, si je ne l'eusse protégé en lui rendant 
son antique et magique nom de dolmen. Sa table 
d'autel est faite de deux pierres, en calcaire sili- 
ceux , qui ont ensemble i 2 mètres i3 centimètres de 
tour, A mètres 5 centimètres de longueur, et 50 cen- 
timètres d'épaisseur : il a six supports en calcaire 
siliceux et en grès , dont l'élévation est de 60 centi- 
mètres. Ce dolmen est ouvert au nord^ ainsi que l'a 
remarqué l'illustre antiquaire Ëloi Johanneau , qui 
a bien voulu visiter avec moi ce dolmen et Y hypogée 
à^Hérulé. Un fragment de 5 mètres de tour , de 
:! mètre Ai centimètres de longueur, et de 2 mè- 
tres de largeur^ a été détaché de la pierre du 
midi, et est à moitié enfoui en terre. Â un pas 
de ce lieu de sacrifice s'élevaient , avant la révolu- 
tion , les fourches patibulaires de la justice seigneu» 
riale d'Épône. 

Cest près de ce dolmen ^ à l'est d'Epône , au lieu 
'dit Heruùéj que M. le baron de Vincent, maire de 
^ézières ^ connu par son goût éclairé pour les an- 
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tiqùitës nationales , h découvert , en i 833 , un 
hypogée gaulois du plus haut intérêt* Cette fosse sér 
pulcrale est un carré long qui a S mètres de pro~ 
fondeur , sur 2 de largeur y et 9 de longueur ; 
le mur qui en forme l'enceinte est bâti en pierre 
grossière et en ciment de terre. Qnq énormes pier* 
res brutes transversales de â mètres 66 centimètres 
de longueur, sur 2 mètres de largeur et 66 centi- 
mètres d'épaisseur, fermaient ce caveau. Après avoir 
fait enlever ces pierres , sous lesquelles se trouvaient 
deux pieds environ de terre sablonneuse, M. le baron 
de Vincent découvrit un lit de pierres plates, de AO 
millimètres d'épaisseur. Sous ces pierres, trente- 
deux squelettes , et sous ces squelettes , un second 
lit de pierres plates avec un égal nombre de sque- 
lettes, qui reposaient sur une couche de mêmes 
pierres plates servant de foinl à cet hypogée. Ces 
soixante-quatre squelettes de taille ordinaire avaient 
la tête tournée les uns vers le nord, les autres vers 
le sud : tous les os^, même les os du crâne, des 
avant-bras, des cuisses, des jambes, altérés par le 
temps, se brisaient au toucher; une seule tête an- 
nonçant un jeune homme de vingt à trente ans®, a 
pu être conservée entière. Au milieu de ces osse- 
mens, M. le baron deYincent^ trouva trois morceaux 
de fer très -r minces , de 27 millimètres carrés j 
quelques débris d'une pierre magnésienne appelée 
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serpentine; imt espèce de couteau poli^ de même 
jnerre , d'un vert obscur , parsemé de veines grises 
rougeàtres ^ de ^ 08 millimètres de longueur et da 
9 milUmètres d'épaisseur, percé d'un trou légère- 
fiient ovale à sa partie supérieure; deux os de fémur 
de iO millimètres de longueur ^ taillés et amincis 
aux deux extrémités ; enfin , au fond de la fosse sé- 
pulcrale , à l'ouest y un petit vase d'une pâte côm-^ 
pacte et pelante ^^, d'une couleur noirâtre , d'une 
forme grossière , non moulé au tour , et laissant 
apercevoiir encore la trace des doigts qui l'ont 
pétri : il ressemble assez à un creuset ; il a 75 milli- 
mètres de hauteur , ^ 6â dé circonférence à sa base , 
et 2^16 à SQ partie supérieure {planche i , fig^. A). 

Cet hypogée porte , h. ne pas s'y tromper ^ toua 
les caractères d'un tombeau antérieur à l'époque 
romaine. M. le baron de Vincent estime que ce 
tombeau gaulois ^ creusé à deux pas d'un dolmen 
dont il reste encore quelques débris et si près de 
l'ancien cromlech d'Ëpène , a du servir de sépulture 
à des victimes humaines du culte druidique. Je 
ûe pense pas qu'on leur fit tant d'honneur; et je 
serais plutôt porté à croire que ce tombeau renfer- 
mait la dépouille de guerriers morts dans les com- 
bats. Ces pierres magnésiennes et ces ossemens 
taillés me semblent avoir été des parures ou des 



nmuletteê que les guerriers gaulois portaient sur 
leurs poitrines ^ ainsi qu'en portent encore au-» 
jourd'hui les sauvages de l'Océanie. La découverte 
de ces pierres et de ces ossemena humains, travaillés 
ftvec un certain art , offre de Fintérêt pour Fintel-* 
ligence de la civilisation gauloise, et pour l'étude de 
la philosophie de l'histoire. L'humanité suit -elle 
en tout une loi fatale ? ou faut-il voir là une preuve, 
de plus de l'unité primitive des nations ? 

J'ai découvert , près de là, dans l'enceinte du 
cromlech , d'autres débris de l'époque gauloise : en- 
tre autres , d'épaisses couches de cendres et de char-^ 
bon ; des ossemens humains , avec des os de porcs y 
de cerfe , de brebis , de chiens , de chevaux ; àe» os 
taillés et aiguisés qui semblent avoir été des armures 
de flèches; des haches en silex (p tanche i , /îy. â), telleiar 
qu^on en tnouve si fréquemment en Bretagne et 
dans le Périgord ^ et dont se servaient , dit-on , led 
sacrificateurs ; d'autres fragmens en silex larges et 
tranchans ; des morceaux d'an fer très-mince et àeê 
débris de colliers^ de bracelets et d'anneaux qui furent 
peut-être des monnaies , d'après le témoignage de 
César : utuntur aut œre aut armuUs ferreis ad certunt 
pondus examinatis pto nummo'^^. Nous avons aussi, 
M. le baron de Vincent et moi , trouvé , près d'ua 
squelette que couvrait une énorme pierre, des grains? 



8 ANTIQUITÉS 

de verre; des morceaux de fer,- deux pierres en silex/ 
perforées ^ rondes et larges comme une pièce de 
cinq francs ; un fragment de tibîja y long de 80 mil- 
limètres y travaillé avec soin , ressemblant à la lame 
d'un couteau rond , et sur lequel semble gravée une 
lettre ayant du rapport avec le lambda grec ^'. 

Jamais peut-être aucun champ > même en Breta- 
gne , en Ecosse , ou en Irlande , n'a offert autant 
de souvenirs de Fépoque gauloise que le champ 
de la Garenne ; et je dois aux fouilles commencées 
par M. le baron de Vincent, d'avoir fait, si je ne 
m'abuse , une découverte assez importante qui avait 
échappé jusqu'à présent à toutes les recherches des 
antiquaires. 

César , de Belh Gallico ^ livre vi , dit : Drui^ 

des certo anni tempore, in finibus Carnutumj 

quœ regio totius Galliœ média habeturj cormdufU in loco 
consecrato : hucomnes undique qui controversias habeni 
conveniunt ; eorumque judiciis decretisque parent ^'. 
« Les Druides , à un temps fixe de l'année , s'as^ 
» semblent en un lieu consacré sur les confins du 
» pays des Carnutes , qui passe pour le milieu de 
» toute là Gaule ; là se rendent de toutes parts 
» ceux qui ont des differens , et ils obéissent aux 
» jugemens et aux arrêts des Druides. » Les tra-^ 
ducteurs, les commentateurs, }es antiquaijr^ ^ 
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demandent ^ depuis le XYP siècle , où était ce lieu 
consacré^ et^ après avoir long -temps cherché,, 
finissent par avouer qu'on l'ignore et qu'on ne 
découvre aujourd'hui aucune trace qui puisse l'in-r 
diquer : quo toco fion patetj nuUaque hodie exstani 
vestigia. Ces traces perdues, je crois les avoir retrou- 
vées ; et le cliamp du dolmen d'Épône me parait 
avoir été le lieu consacré où se tenaient les assises 
annuelles des Druides. 

Le pays des Carnutes renfermait , au temps de 
César ^ les pagi ou pays appelés depuis : le pays 
Chartrain , pagus Camutinus ; l'Orléanais , AureHa^ 
nensis ; le Danois , Dunensis ; le Dreugesin , Duro^ 
cassinus ; le pays de Madrie , Madricensis ; le Pin- 
cerais, Pinciacensis ; le Vendômois, Vindocinensis; 
le Blesois , Blesensis ; la Beauce , Belsia ; la Solo- 
gne , Secalaunia ^ *j etc. Le pays de Madrie , qui était 
séparé du Vexin par la Seine , gui a Vitcassino Se- 
quand terminabatur , comme disent les plus vieilles 
géographies , servait de frontière septentrionale au 
pays des Carnutes^ et le lieu appelé aujourd'hui 
Épône, qui faisait partie du ;7a^i/^ ilfac/nc^n52^^ en 
était lui - même la limite. Le champ du dolmen 
d'Epône était donc sur les confins des Carnutes , in 
finibus Carnutum. 

is ce champ était-il^ un lieu consacré? tout me 
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lemble Tiiidiquer. Les Druides ^^ avaient coutome, 
comme on sait , de se réunir sur le bord des fleuves 
et au milieu des forêts qui étaient leurs temples ^^; 
or, la Maudre et la Seine baignent eette partie du ter- 
ritoire d'Épône, et la plaine de la Garenne , conmie 
son nom et comme les anciens titres l'annoncent, 
fut y de temps immémorial y couverte de bois ; au- 
jourd'hui même , près de Tantique dolmen , le chêne 
druidique grandit encore. Mais ce quiprouve sur tout, 
selon moi , que ce fut un lieu cousacré y c'est le beau 
cromlech dont la tradition a conservé le souvenir. 
L'intolérance ou l'ignorance Ta presque détruit ; 
il en reste heureusement quelques débris et le 
dolmen que j'ai décrit plus haut et qui était une 
des tables de pierre qui fermaient le cercle. L'en- 
ceinte de ce cromlech avait une assez grande éten* 
due , et il mériterait , s'il était encore debout y 
d'être aussi célèbre qu'un antique cromlech qu'il 
rappelle ^ et dont Vormius a donné la description^ 
le cromlech de la route de Bircle, en Zélande^ près 
du tumulus de Langbenriser . Ajoutez à cela les dé- 
couvertes dues aux fouilles que nous avons feites 
dans l'enceinte même du cercle : ces couteaux, ces 
haches tranchantes en silex , ces os taillés et tra- 
vaillés , ces ossemens humains mêlés à des os d'ani- 
maux, ces cendres ensevelies, ces fragmens de 
colliers ^ de bracelets et d'anneaux ^ vieux délaris 
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d« k civilisation gauloise , enfin cet hypogée voisin 
du cromlech ; voîià sans doute assez de témoignages 
pour rendre au champ du dolmen d'Ëpône son 
titre historique d'ancien keu consacré. 

Si la géographie et les fouilles d'Epône démon-- 
trent que le champ de la Garenne était un Heu 
consacré sur la limite du pays des Carnutes, la 
tradition et l'histoire semblent établir également que 
c'était le tocus consecratus dont parle César,, et oîi 
s'assemblaient annuellement les Druides pour ju- 
ger les procès de toute la Gaule. 

Les dénominations populaires , dont l'étude est 
q[uelquefois trop négligée dans les recherches ar- 
chéologiques , sont des inscriptions qui donnent 
souvent ^ pour qui sait les lire , la date précise des 
faits, des usages , des monumens, et qui en appren- 
nent plus sur les choses du passé que les systèmes 
des historiens ou des antiquaires. Un enfant de qua^ 
torze ans à ^eine , à qui je m'adressai pour savoir 
quel nom portait le champ du dolmen d'Ëpône, me 
répondit , en m'indiquant un champtier de S2 hec* 
tares environ : a Tout ceci s'appelle LA JUSTICE. » 
Cette dénomination ne vaut-elle pas une inscription 
celtique retrouvée? n'est^elle pas la révélation du 
Heu oii se tenaient les grandes assises druidiques ? 
Depuis le XII^ siècle, il n'est pas un seul titre ^ 
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pas un seul plan d'Epone qui ne conserve à ce 
cfaamptier le nom de Champtier de la Justice ; et le 
cadastre Fa récemment et à jamais consacré. 

L'histoire en outre semble s'unir ici à la tradition, 
pour nous apprendre combien ces assemblées solen- 
nelles, présidées par des juges qui représentaient à 
la fois la religion et la justice , avaient frappé l'esprit 
des populations et long-t^nps régné sur leurs sou- 
venirs. 

Dès les premiers temps de la conquête , une gar- 
nison romaine ^ ^ , comme j'espère le prouver plus 
loin , occupe Epone. C'est qu'en effet les assemblées 
religieuses et nocturnes du peuple vaincu devaient 
singulièrement inquiéter les conquérans qui savaient 
que , du fond de leurs forêts et de leurs grottes 
mystérieuses, les Druides conspiraient sans cesse 
contre la domination romaine et excitaient les Gau- 
lois à la vengeance. 

Au VP siècle , pendant que les Vélocasses et les 
Carnutes abandonnaient la religion proscrite de 
kurs pères , pour embrasser le christianisme , l'ha- 
bitant d'Epone , fidèle à l'antique culte , repoussait 
la foi nouvelle dont il ne pouvait comprendre la 
simplicité sublime. Il se souvenait toujours des 
chants des Bardes ^^^ célébrant sur la lyre les dieux 
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de la patrie^ Taranis , Hësas, Teutatès^^; et il re- 
grettait ces fêtes religieuses où la nuit ^ à la lu- 
mière des étoiles et des torches , il avait vu le pon- 
tife des Druides , couronne de verveine et revêtu 
de la robe blanche des sacrifices^ cueillir, avec la 
faucille d'or^ le gui sacre sur le chêne de la Ga- 
renne *^. Aussi Fortunat •• raconte qu'un pieux 
ëvéque de Paris ^ Saint- Germain^ affligé de ce 
que l'habitant d'une partie du pagus Madricensis 
persévérait dans l'idolâtrie ^ se rendit à Èpône pour 
combattre en personne le culte druidique et le vain- 
cre ^ dans un de ses derniers asiles^ par l'éloquence 
et par un miracle. 

Au XIV* siècle/ les seigneurs d'Epône , c<$mme 
on le peut voir daiis l'histoire du Vexin, par M. Lé- 
vrier **^ élèvent leurs fourches patibulaires à la 
limite orientale du Champtier de ta Justice y à côte 
du dolmen encore debout : frappant témoignage 
de la terreur religieuse qu'inspiraient au moyen- 
âge les lieux oii s'étaient y disait-on y accomplis les 
sacrifices humains des Druides. 

Epône offre encore d'autres monumens de l'é- 
poque celtique. 

On remarque, au sud du château, sur un ter* 
rain communal inculte, appelé les Friches de Ve^ 
.lannCj un amas de pierres brutes^ la plupart isolées 
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entre elles. Cet endroit a peut-être été un des sânc^ 
tuaires ou les Druides se rassemblaient pour adorer 
quelque divinité ou étudier les phénomènes de la na- 
ture qu'ils expliquaient à leurs disciples. Ce qui me 
porterait à le croire^ c'est que ce terrain élevé et 
couvert de pierres^ dispersées çà et là , dans un cer* 
t^io ordre , a toujours été un terrain vierge , et «pie 
les Celtes *^ offraient un culte aux lieux élevés ou 
d'énormes pierres brutes empêchaient la charrue de 
déchirer le sein de la terre mère ** , terrœ matris; en 
outre 9 le tertre de Velanne rappelle trop le monu-p 
ment de la plaine de Landerthun ^ appelé les Dan^ 
ses ^^j pour qu'on ne suppose pas que tous deux 
aient été des sanctuaires druidiques : ce n'est ce- 
pendant qu'une hypothèse. 

Un autre monument celtique, un menhir y appelé 
dans le pays pierre Talon ^ s'élève à la limite ouest 
de la commune d'Ëpône. Ce menhir a 1 mètre â5 
centimètres de hauteur^ 60 de Urgeur à sa partie la 
plus élevée , et 76 vers le milieu ; son épaisseur est 
de 57 centimètres au sud ^ de SO au nord ; m, forme 
est u.a pentagone irrégulier. 

Ainsi, des poteries^ des armes en silex ^ un dolmen , 
un menhir j un hypogée ^ un dâiris de cromlech y un 
êancUiaire^ le locus con$ecratus où se tenaient les 
iolenneUes assemblées des Druides , voilà les grands 
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^uyenirs que conserve Epône. Il suCBt même en^ 
core aujourd'hui de soulever quelques pieds de cettç 
vieille terre consacrée j pour rencontrer aussitôt de 
curieux restes des mythplogies et des civilisations 
qui ont fleuri sur le sol de la Celtique -, et je ne sachç 
9ucun lieu , à part Tantique Camac ^^ , qui offre 
autant de prëciçusi monunneas pour l'étude de« 
pjri^ine^ gauloises- 
Plusieurs autres communes de l'arrondissement , 
Neauphlette^ Brueil^ Ghérence^ possèdent aussi 
quelques souvenirs de la niême époque. 

Sur le territoire de Neauphlette y à quelques pas 
du hameau des Loges , on rémarque un menhir j 
connu par les habitons même du pays pour ujii 
monument gaulois, sous le nom de pierre grise. 
Ce menhir a i mètre 80 centimètres de hauteur^ 
A mètre 6 centimètres de largeur; son épaisseur 
est de 80 centimètres ; il çst incliné vers l'orient 
de â^ centimètres environ* L^ hauteur de cette 
pierre a dû être beaucoup plus considérable qu'elle 
lie Ve^X aujourd'hui ; sa partie supérieure est cre^ 
Tassée et 4égf adéç y ?t 900 ipcUnaison même semble 
prouver qu'elle a subi quelque choc. En ^801^ 
vn habitant de Neauphlette , espérant , d'après une 
antique tradition , trouver au pied de ce menhir un 

trésçr caché ^ y fit , pendant la messe de minuit, une 
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fouille de S mètres de profondeur environ^ mais il 
n^Y trouva rien; d'argent, point de caché *'. 

La même crédulité , la même espérance inspira 
un jour, mais un peu mieux ^ les faabitans de 
Brueil. Vers le milieu du dernier siècle^ un 
étranger étant venu visiter cette commune^ dit 
aus faabitans : « Comment ! vou» possédez la Cave 
» aux Fées près de l'autel des Druides, et vous 
9 ignorez qu'elle renferme les dépouilles et les tré- 
9 sors des Gaulois ^M » A l'instant même y les faa- 
bitans de Brueil accourent en foule au cfaâteau , et 
demandent au seigneur la permission de fouiller la 
Cave aux Fées. Ils avaient à peine commencé qu'ils 
trouvent un escalier, un souterrain^ de longs rangs 

• 

de squelettes , des armes ; mais tout-à-coup une ter- 
reur panique les saisit , ils s'enfuient et comblent 
l'entrée du souterrain : personne depuis n'a visité 
la Cave aux Fées. C'est à un pas même de cet en- 
droit que se trouvait un dolmen dont les anciens dii 
pays se souviennent encore^ et c'est près de là aussi 
qu'on a souvent découvert des armes en silex. A 
quelle époque appartient la Cave aux Fées ? serait- 
elle un de ces silos ^ une de ces caves profondes où *% 
à l'exemple des Sarmates , les Celtes déposaient leurs 
grains et cfaercfaaient un asile contre la rigueur du 
froid et souvent aussi contre 1^ attaques de l'en- 
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Bêmi. On le croit ici ; cependant il est impossible 
d'émettre une opinion à cet égard, avant d'avoir 
visité ce caveau* Combien je regrette de n'avoir pu 
le faire ouvrir '^ ; le propriétaire s*y est constamment 
refusé , malgré ma demande et ma prière. J'engage 
bien celui qui ^ le premier ^ descendra dans ia Cave 
aux Féesj à en donner la description la plus détaillée 
^t la plus emcte. 

Une autre commune de l'arrondissement , Ché- 
rence '^ , offre aussi de l'intérêt pour les études 
airchéologiques. 

En septembre 183>l, M. le docteur Basserre, de 
La Roche-Guyon , M. de Vincent et moi, nous fî- 
mes fouiller , au hameau de Bézu , commune de 
Chérence, un h/pogée^ connu dans le pays pour 
un tombeau antique : cette fouUle amena la dé- 
couverte d'un caveau qui rappelle tout-à-feit celui 
d'Epône, et qui a dû^^ comme ce dernier, servir de 
sépulture à des guerriers gaulois, tués dans un 
combat. 

Ce tombeau avait S mètres 55 centimètre^ de lar- 
geur et de profondeur , et 9 mètres de longueur ; 
l?uit énormes pierres , de 2 mètres 55 centimètres 
de hauteur comme de largeur, de 55 centimètres 
4'épaisseur, en formaient l'enceinte ^*; ces pierres 

2 
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brntes , deboat , donnaient à cette fosse œpnlcrak 
nne sorte de grandeur sauvage qui noos firappa et 
nous inspira, pour ainsi dire , un recueillement re* 
ligieux. Le fond du tombeau était pavé en piores 
plates ^ sur lesquelles reposait une coudie épaisse 
d'ossemens que recouvraient d'autres pierres plates 
encore plus larges , et quatre pieds environ de terre 
sablonneuse. Une partie de ce tombeau avait déjà 
été fouillée ; mais^ dans la partie oii la terre n'avait 
point encore été remuée^ nous découvrîmes les 
restes de quinze squelettes environ ; et au milieu de 
ces ossemens , presque réduits en poussière , des 
4ents d'honunes, d'en&ns '^, de porcs et de lapins ; 
des débris de poterie fort grossière^ tout-à-Caiit 
semblable à celle de V hypogée d'Epône '^ ; des co- 
quillages y du charbon , un os de fémur travaillé ^ 
percé de neuf trous '^ ; deux os aiguisés comme 
des armures de flèches , et des fragmens en silex 
taillés et tranchans. Le nom du lieu ^ Bézu j qui 
signifie en langue celtique (tez) *^ sépulcre, a été 
pour nous comme une inscription qui nous a servi 
à reconnaître dans cet hypogée un antique tombeau 
de no> pères. 
• . 

On m'a encore signalé dans l'arrondissement , 
eomme appartenant à l'époque gauloise , à Onier- 
ville ; un dolmen, surmonté d'une croix, marquant, 
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dit-K>n y la transi tion da culte gaulois au culte catho- 
lique; et à Gcnaînville, une jnerrâ branlante '^ : maïs 
comme ces pierres ne me paraissent pas celtiques, 
et qu'aucune tradition ne s'y rattache^ je n^ai pas du 
m'y arrêter. 

m 

Le dolmen de la Garenne , les menhir d'Epône et 
de Neauphlette '• , les hypogées de Bezu et d'Hërubé 
ne sont pas les seuls monumens celtiques de la 
vieille terre des Vélocasses et des Carnutes; elle 
conserve encore d'autres souvenirs des temps gau- 
lois dans quelques-uns de ses usages^ dans quel- 
ques-unes de ses traditions : médailles d'or que le 
temps ef£ace chaque jour, mais où peut se lire ce- 
pendant encore le nom de l'antique Gaule. Car, il 
ne £aut pas s'imaginer que les croyances morales et 
religieuses d'un peuple meurent et disparaissent du 
monde le lendemain de leur défaite; loin de là, 
elles se conservent, long-temps puissantes, dans les 
souvenirs des générations qui se les transmettent 

patriotiquement tour-à-tour : 

■ 

Quofj gu€ui cursore$y iniai latnpada traduni ^. 

Ainsi, malgré leurs efforts, le polythéisme romain, 
et plus tard le christianisme, ne purent anéantir le 
polydiéisme gaulois et le druidisme. 

. Le :poly théisme gaulois avait personnifié, déifié, 
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comme on sait^ toutes les forces, tous les pfaéno^ 
mènes de la nature , les pierres y les arbres y les 
vents, les rivières, les lacs, les fontaines, le ton- 
nerre , le soleil ; plus tard il s'ëleva à la notion 
abstraite de génies *^ : le druidisme adoptai une partie 
de ces idées , en les assouplissant aux dogmes qu'il 
apportait de FOrient. Eh bien, cette mythologie 
gauloise n'est pas encore entièrement efîiacëe ; on en 
retrouve encore aujourd'hui la trace dans plusieurs 
des traditions , des croyances et des usages de nos 
communes. 

L'habitant des campagnes respecte encore quel- 
ques-unes des pierres et dçs fontaines consacrées par 
^es pères ; plus d'une fois , au XIX* siècle , il a vu 
sortir, du menhir à moitié brisé , un génie ^^ portant 
un flambeau; plus d'une fois, pour guérir son en- 
fant de la fièvre , il l'a fait passer sous le dolmen 
voisin ^' , ou lui a fait boire de l'eau de la fontaine 
sacrée, dans laquelle il avait jeté, comme offîrande, 
une petite pièce de monnaie. Le feu de Saint-Jean ^' 
est un reste du culte de 3élenus ^*, que ^célébraient 
solennellement les Druides par à^s feux allumés sur 
les places publiques et sur les montagnes. Les bonnes 
et les mauvaises fées ^^ ont une origine druidique^ 
c'est sous cette forme qu'Hésus introduisit dans la 
Gaule son dualisme emprunté à l'Orient: ces follets, 
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ces lutins efErontés qai tourmentent partout les 
jeunes filles , sont les.Do^e^ qui séduisaient les femmes 
gauloises ^^; la vache qui apparaît vers le soir au 
laboureur latigué ^^ est la vache sainte d'Hësus , qui 
çnseigna Tagriculture aux Gaulois ; VEple ^^ qui 
demande chaque année uixe victime humaine^ le 
Réveillon qui promet à ceux qui boivent de ses eaux 
qu'ils rçverront un jour leur terre natale , sont en- 
core des traditions celtiques ; enfin le géant popu- 
laire qui sema dans toute la Gaule les peulvauy les 
menhir j les dolmen y ne serait- il pas le représentant 
de la race celtique^ de cette race forte et rude , de 
cette race de pierre ^^ qui ne craignait que la chute 
du ciel? Gargantua ^° ne serait-il pas le génie de la 
Gaule personnifié ^ genius Galliarum ? 

C'est dans les contes des èo^mes femmes du village 
qu'on peut encore aujourd'hui étudier historique- 
ment la tradition et les formes qu'elle revêt; ces 
contes^ que les esprits superficiels et légers dé- 
daignent , sont de précieux souvenirs de cette poésie 
spontanée et toute popukiive^ chantée de village en 
village^ il y a deux mille aas, par ces rhapsodes in- 
génieux , Flomères de l'antique Gaule , qui s'ap- 
pelaient Bardes j et qui célébraient tour-à-tour, 
sur leur rotte harmonieuse , les joies , les douleurs , 
la gloire des familles ou les saintes traditions de la 
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patrie : Ces récits de la veillée sont les derniers 
lambeaux de quelque Odyssée j de quelque Iliade 
celtique. Chaque province devrait recueillir reli- 
gieusement ces précieux restes de la mythologie 
gauloise ^^; et il serait temps de se hâter, car, 
chaque jour, devant l'intelligence des masses qui 
s^éclairent, ces derniers vestiges du passé dispa- 
raissent ^*; les dieux de nos pères s'en vont^ et avec 
eux la poésie des vieux souvenirs* 



n. 



Galeas palsabît inanes, 
Grandiaqae effowis mirabitur ossa sepulcris. 

ViRC.y Georg. i , ▼. 4^6. 

n heurtera les casqaes vides , et , dans les tombes 
ouvertes, il admirera de grands ossemens. 

Tombelle d'Épône : armes , lampe , médaille , stataette , 
poteries 9 etc. —' Hachette découverte à Bpissy-Mau voisin . 
— VttBes et Médailles de ftosny. — Camps romains de Port- 
Yillez et du Mont-Terrier. — - Mêfdailhs trouvées à Mon- 
treuil , Amenucourt , Montchauvet , SepteuU , etc. — • 
Tombeaux en pierre. 

Sous l'adminiatration romaine ^ Mantes appar- 
tint j avec la rive gauche de la Seine , d'abord à la 
province Lugdunaise {Lugdunehsis) , puis à la pre- 
mière Lugdunaise {prima) , et en dernier lieu à la 
Senonaise (Senonia) ; la rive gauche , après avoir fait 
partie de la province Lugdunaise^ fut comprise dans 
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la seconde de ce nom (secunda). Les légions occu- 
pèrent souvent ce pays ; cependant la voie romaine 
de Rouen (Botomagus) à Lutèce (Lutetia)^ traversant 
Petromantalum ^ hit long-temps notre seul souvenir 
de l'époque gallo-romaine ^'. Le hasard avait bien 
fait découvrir à Epône un monument du quatrième 
siècle ; mais cette découverte avait passé tout-à-£ait 
inaperçue ^\ quoiqu'elle méritât beaucoup d'intérêt^ 
comme j'espère le prouver. 

Près de la rivière de Maudre , en fece du pont 
appelé le Batardeau , dans une pièce de terre 
appartenant au domaine de la Garenne , commune 
d'Epône , on remarque , aujourd'hui encore , une 
butte qui s'abaisse chaque année par l'effet de la 
culture ; il est facile de reconnaître que c'est ime 
ancienne tombelle faite de main d'homme. M. de 
âtack , propriétaire de la Garenne, voulant, en 
H'81>1, applanir et défricher ce terrain , fit briser 
une énorme pierre qui nuisait à son travail. On fut 
fort étonné de trouver, sous cette pierre, une fosse 
-profonde , remplie de grands ossemens humains , 
entassés avec ordre , et à un pas de ce tombeau un 
long squelette entier, avec quatre lances d'airain^ 
une lampe, une médaille, et quelques poteries 
grossières. C'est ainsi qu'on me raconta , en i 852 , 
à Epône , la découverte de ce tombeau ; j'appris là 
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en même temps que la lampe et les poteries étaient 
perdues ^ mais que les quatre lances et la médaille 
se trouvaient à Paris chez M. Tabbé Mahieu , lequel^ 
à ma demande , s'empressa de me les confier. 

Ces quatre fers de lance sont d'inégale longueur; 
le premier a iO centimètres (1>4 pouces V^) de long, 
le second 35 cent, (i â pouces 9 lignes) , le troisième 
S4 cent. (^12 pouces 5 lignes), le quatrième 32 
cent, (ii pouces V^ ); le fer le plus grand pèse 650 
grammes i5 centig. (i livre A onces 7 gros) : je 
présume que la hampe , fendue en deux à sa partie 
supérieure, était garnie extérieurement d'une plaque 
de métal, et recevait le fer de lance qui était fixé 
par trois clous rivés des deux côtés et qu'on y voit 
encore. Ces lances, ensevelies dans le sable depuis 
plus de quatorze siècles, sont parfaitement con- 
servées. Il n'en est pas de même de la médaille qui a 
été fort altérée par la rouille : la face représente la 
tête de l'empereur Valens , couronnée de laurier , 
avec ces mots : D. N. VALENS AYG. , c'est-à-dire , 
dominus noster Valens Augtistus; et le revers, une 
figure debout , ailée , tenant de la main droite une 
patère, avec cette légende : ....CITAS PVBLICA, 
c'est-à-dire, félicitas publica ^^ : elle fut trouvée, 
dit-on , dans la mâchoire même du squelette. 

Cette médaille donne la date de ce monument ; 
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il doit être des dernières années du quatrième siècle^ 
puisque Yalens régna de 36A à 378. Mais à quel 
personnage appartenait ce tombeau? les poteries, 
la lampe , la médaille , les quatre lances , peuvent- 
elles, à défaut d'inscription, l'indiquer suffisam- 
ment? je le pense.. 

On découvrit , il y a quelques années , dans un 
tombeau , près de Carnac^ des médailles romaines 
et cinq lances. Un antiquaire du pays voulut prouver 
que ces armes étaient dfis lances dPhonneur, hastœ do^ 
naticœ ^^, et que ce devait être un usage , à Rome , 
dans les derniers tçmps, de mettre^ auprès des guer- 
riers morts, les présens militaires qu'ils avaient reçus 
de leurs chefs ou des empereurs. Sians doute , on 
accordait à Rome aux soldats, aux décurions, 
aux centurions , aux tribuns y etc. , des enseignes 
( vexilla ) , des colliers ( phateras ) , des bracelets 
( armillas ) ^^ , des lances d'honneur , et Tantiquaire 
breton aurait pu citer ce passage d'un discours du 
vieux Gaton : Majores seorsum atque divorsum pretium 
paravere bonis atque strenuisj dècurionatus j optio^ 
natus y hasias donaticas aliosque honores ^^ : c Nos 
> aïeux récompensèrent de mille façons les bons et 
B les braves par des décurionats , des dptionats , des 
9 lances douatîques et d'autres honneurs. » Mais 
il aurait pu voir aussi, daBs Festua et dans Servius ^^, 
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<jae les lances d'honneur étaient des lances sans fer 
(^hasia purœ) ornées de ciselures en argent, que 
quelquefois même elles étaient d'argent massif. Ont 
ne peut donc pas s'arrêter à cette explication pour 

9 

les lances découvertes à Epàne. Ne pourrait-on pas 
croire plutôt que le corps trouvé dans cette tombelle 
était de quelque tribun ou de quelque centurion 
]^rimipile qui périt en cet endroit ? et que les quatre 
knces indiquaient le nombre des centuries ^^ qu'il 
commandait ? ou eïifîn , ne 8erai&-il pas plus simple 
encore d'imaginer , et cette conjecture me paraît la 
plus vraisemblable^ que la lampe sans ornement^ 
que les poteries grossières , que la petite médaille 
de bronze et les quatre lances annoncent la sépulture 
de quelque soldat étranger y servant dans les armées 
romaines et appartenant à l'un de ces peuples qui, 
à l'exemple des Ibères , selon ce que raconte Âris- 
tote ^\ mettaient dans la tombe du guerrier autant 
de lances qu'il avait tué d'ennemis ? ne serait-ce 
même pas un Ibérien ^ d'abord soldat de Yalens ^% 
puis de Yalentinien ^ qui reposait dans le tumulns 
d Epéne , après avoir été inhumé «elon le rit de soa 
pays? 

Comme M, de Stack avait feiît suspendre tout tra- 
vail à la |ttemièré découverte de cette antique* aé- 
pulture^ npu» entreprihies , en septembre 1833 ^ 



28 AîfTIQUITÉS 

M. le baron de Vincent et moi , de fouiller tont le 
terrain qui environne ce tombeau. Cette fouille fut 
assez heureuse; car nous trouvâmes, en peu de 
temps, un caveau, des tuiles, une patère, les débris 
de deux vases élégaus , en poterie rouge , un petit 
groupe en bronze , une hache, une lame de couteau^ 
quelques firagmens de bracelets, etc. Le caveau^ 
beaucoup moins grand que celui dUHérubéy était bâti 
tout-à-fait de même, en pierre grossière et en terre; 
maïs il ne renfermait aucun ossement. M. de Vincent 
pense que ce caveau était primitivement une sépul-^. 
ture gauloise ; que cette sépulture aura été violée 
durant les quatre premiers siècles , et qu'à la même 
époque on aura rempli ce caveau en y jetant la terre 
sablonneuse et les nombreux débris de poterie gallo- 
romaine , que notre fouille a soulevés. 

Parmi les tuiles trouvées entières , plusieurs sont 
larges, plates, épaisses, à rebords, la plupart sont 
creuses ; la lithographie de la planche IV, n""* 28 , 
29, 50, indique assez bien comment ces tuiles 
creuses recouvraient les tuiles à rebords , qui s'em- 
boîtaient les unes dans les autres : on conserve 
encore l'usage de ces tuiles en Italie et dans plu- 
sieurs de nos départemens. 

Le vase n** 2i , léger , élégant , au col long et 
étroit, au vernis brun, servait au vin, à l'huile. 
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aux parfums : cette espèce de vase s'appelait guiitUj 
parce qu'il ne laissait échapper la liqueur que goutte 
à goutte {guttaHm)i ce vase était sur la tablt 
d'Horace : 

Adttai echinuê 
Viîis^ cum paiera guitus^ Campana êupeïïe» **. 

Le vase n® 'S6 , d'une pâte extrêmement fine , 
d'un beau vernis rouge , rappdfle , par sa forme , la 
patère antique qui recevait le sang de la victime ou 
le vin des libations. 

Si cette patère et ce gutttis élégant offrent de Fin-» 
térêt y les débris des vases n*"* 5 et 6 en méritent 
encore plus. La pâte de ces deux vases est d'un beau 
rouge et d'une grande finesse : son vernis a le plu$ 
brillant éclat. Mais ce qu'il £aut surtout remarqueri 
ce sont les reliefs de ces v^ses qui rappellent le$ 
flus beaux de Pompdi ou d'Herculanum. 

Les reliefs du vase n^ 6 représentent un qua- 
drupède qui a l'air d'une louve ; la tête et les 
jambes d'un homme y dont les talons ailés semblent 
annoncer Mercure \ et le Sphinx grec qui se dis- 
tingue par ses ailes du Sphinx égyptien qui était sans 
ailes ^*. 

*lJne tête d'oie dam un médaillon : un boBame 
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.d^une trè^petîte taille^ avec un très-gros ventre ^ 
et qui joue des cymbalea ; une femme ailée , aux 
formes élégantes, debout sur un nuage, revêtue 
d'une tunique longue ^ sans manches y que recouvre 
le péplum ^^^ soutenu sur s^ épaules par deux agrafes^ 
et qui porte dans sa main droite un croissant ^ et 
dans sa main gauche une palme; cette même femme 
représentée jusqu'à la ceinture ; enfin quelques 
omemens d'un travail délicat y voUà ce qu'on peut 
remarquer sur les débris du vase n^ 6. Comme on 
voit souvent sur les médailles la.Fortune revêtue de 
deux robes ondoyantes , posée sur un nuage , avec 
\in croissant auprès d'elle, pour signifier qu'elle 
gouverne tout ce que la lune éclaire , on a cru que 
ce relief représentait la Fortune ^^ ; je crois plutôt 
qu'il représente la Victoire : ses ailes et sa palnie 
semblent l'annoncer. La figure d'homme , qui est 
en regard de la Victoire , rappelle Silène qui éleva 
Bacchus ; mais il feut , je crois , y voir avant tout 
un caprice d'imagination de l'artiste. 

« 

Le groupe n*^ 22 , d'un travail achevé , représente 
Castor et PoUux , qui semblent porter des bou- 
cliers. Ce petit bronze rappelle , pour l'élégance 
du travail et pour la grandeur, les deux statuettes 
d'Ësculape et d'Hygîa , découvertes à Porticî et 
gravées par Pirolij U i^ie. parait avoir servi d'or- 
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nement ou plutôt de manche à un couteau de 
tticrificateur ; on voit encore la place de la lame 
aujourd'hui brisée. 

* ^ _ 

La hache , trouvée à Epône , ressemble à la hache 
des anciens, appelée dolabra; mais la rouille Fa 
tout-à-faît altérée ; il en est de même du long cou- 
teau de fer^ qui est un secespita : il servait à dé- 
pouiller le^ victimes. 

* Nous avons encore trouvé , au milieu des débris , 
les f ragmens d'une aiguière ( hydria ) de forme assez 
élégante^ mais sans ornement, et des restes de 
fibules et de bracelets, etc. 

La découverte de ce tombeau appuie le fait his-* 
torique que j'ai indiqué dans mon histoire des environs 
de Mantes ^'^ ; c'est qu'Ëpône , située sur la voie ro- 
maine de Lutèce à Mediolanum Eburomctm , et dont 
le coteau domine la*^ vallée de la Seine , a du être un 
poste militaire dès les premiers temps de la con- 
quête romaine. Les médailles des premiers empe- 
reurs , recueillies à Epône , vers la fin du dernier 
âiècle y par. M. Hérault de Séchelles ; la médaille 
n^ i 8 trouvée près de la ferme de Velanne, en i 834-^ 
représentant d'un côté la tête radiée d'Aurélîen , avec 
les mots : IMP. C. AVREUANVS AV, imperator Cœsar 
Aureiianus Augustus ^ et , au revers , la Providence 
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debout y taiant une enseigne de chaque marin , 
et ayant devant elle le soleil qui porte une palme 
de la main droite et un globe de la gauche y avec 
cette l^ende : PROYIDEN. DEOR. , providentia 
deorum , exergue LXXT ^^ ; cette tùmbelie ^ ces 
ossemens, ce petit • groupe de Castor et PoUux, 
cette patère^ cette hache, ce secespita^ indiquant 
qu'il y eut là , près de la rivière de Maudre , un mo- 
numait religieux \ tout,, lenfin , prouve le séjour 
des Romains sur cette Umîte du pays des Carnutes. 
Si on demande quel était ce momiment religieux , 
je répondrai que ce piouvait élre une chapelle, un 
êoceUum ^^ élevé prësdu ItrffttiKE», et où'chaque année , 
sans doute, se célâiraien^'^^^lés 'fêtes solennelles des 
morts, appdée^/feniiw. ^ '* ^ i \ \. , 

Ce^t W cette ri^m gauche de la Seine , près de la 
même voie romaine , qu'on a débotj^ert , en 4 831 ^ 
dâns' un champ du territoire de Rosny,* les vases 
B^ 25. Ces'deux vases , de couleur bk^he > de form^ 
«enflée et' à large ouVatture^ oon tenaient des cendres 
mêlées ^ de la terre noire , et des restes d'ossemens 
qui tombèrent en poussière ; près dé là*se trouvaient 
quatre médailles et des. morceaux de charbon en 
assez grande quantité. Cette découverte a quelque 
importance^ elle explique un passage obscur de 
Gcéron , au second livre d^^ Lois ^^ C'est' dans ces 
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petite vases, urnes (unëraires des ^uvres^ qu'on ren- 
fermait Tos réservé et les parfums offerts aux morts; 
on déposait ensuite , dans le sem de la terre , ces 
vases qu'on entourait religieusement des restes du 
jinicher, ainsi que le prouvent les charbons trouvés 
à Rosny ; c'était dans de grandes nmes en terre ^ en 
verre y en marbre ou en argent , que les Romains 
riches renfermaient l'os réservé et les débris du 
bûcher; cet usage avait pour but de concilier la 
méthode de brûler les morts et celle de les inhumer. 
Les quatre médailles, n'^HO, 14, 12 et 13, trou- 
vées près de ces urnes , appartiennent au règne 
d'Ântonin et de Marc-Aurèle ; elles représentent , la 
première, la tête d'Antonin, avec ces mots : AN* 
TOWNYS AUGYS. P. F. TR. P. XVI , et, au 
revers , l'Abondance debout , entre deux corbeilles 
d'épis de blé, avec cette légende : ANNONA; dana 
le champ, S. G. La seconde, en argent, la tète de 
Marc-Aurèle, avec ces moU : AURELIYS CAESAR 
AVG. PII. FIL. ; au revers, une femme dd)out^ 
devant un autel , tenant de la main droite une 
patère , de la gauche une enseigne , avec cette 
légende : TR. POT. VI, COS. II. La troisième, 
en argent , la tète de l'impéj^atrice Faustine mère , 
avec ces mots : DIVA FAVSTIN A ; au revers , AV- 
GVSTÀ , femme assise , tenant une patère de la 
droite et un sceptre de la gauche. La quatrième ^ 

3 
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la tête de Lupilk : LYQLLA ÂNTONINI } «a re- 
vers^ femme debout, légende e£&cee ^'. 

On troura, en ^8S>1, dam k même commune, 
près de l'ancien bassin du parc de Rosny^ environ 
six cents médailles dans un vase de terre assez gros- 
sier 5 elles sont à Feffigîe d'ANTONINVS, de PHI- 
LIPPVS, de VALEWANVS, de GALLIENVS, 
d'AVRELIANYS, de TAQTVS, de PROBVS : neuf 
autres médailles des mêmes empereurs furent Pi- 
core trouvées , fe même année , dans le parc de 
Rosny, lorsqu'on creusa le lit de la petite rivière. 
Déjà , en 1 ftl 2 , on avait découvert , dans le même 
domaine, à moitié chemin de ^ancien vestibule du 
château au pavillon des bains, quatre-vingt-huit 
médaiWes , petit bronze : il y eii avait deux de FL. 
JVL. HELENA AVGVSTA, raère de Constantin-le- 
Grand; vingt-une de FL. OONSTANTINVS AVG., 
Goiîstantrn^îe-Grand ; dix de FL. JVL. CMSPVS 
MOB. CAES , fils de Constantin et de Minervine; deux 
de FL. MAX. FAVSTA AVG. , deuxième femme de 
Constantin; vingt-deux de CONSTANTIN VS JVN. 
NOB. C, Constantin, fils aine de Constantin et 
de Fausta ; neuf de ïl.. JVL. CONSTANTIVS , 
deiixiènie fib de Constantin: et de Fausta ; huit de 
LIQNIVS AVG., Licîmus, beau-frère de Con- 
stantin ; sept de VRBS ROMA , au revers : la louve 
aHaitant Romulus et Remua; sept de CONSTAN- 



TDîOPOLIS : au revers , une Victoire rar U ^irèue 
d'un vaitteau , avec une lance et i^n boudier. Toutes 
ces médailles ofi monnaies élmeat sans doute en^ 
fouies là depuis la fin du quatrième siècle ou 1^ 
commencéosent du çîacpiièmf ^^ 

C'est ^ une lieue ei^viron de Rosny, au liameai| 
de la Belle-Côte^ que M. Tabbé Desfonds ^ curé dç 
^issy-Mau voisin , découvrit^ en 131;99 lamédaillç 
d'HADRUNVS AVG.:, n^ 9 /représentant, au re- 
vers , une femme debout y qui tient une haippe dç 
lance (^hasta pfira) ^*. L'instrument ep bronze, 
n^ 27, a été trouve dans la mêmç commune j 
j^îgnore , je Tavoue ^ quel était Fusage de ces ha^ 
chçttes : la seulç observation que je ferai, c'est 
qu'on a tort de les appeler dçs biches gauloises^ 
l^uisqù'on en a découvert un jg[rand nombre à 
Pompeï et à Jlerculanum !'*. 

• Deux ftufres communes , l^orthWlez et Montreuil , 
auraient y en s'ed ¥aqi)portattt à la tradition , l'une 
vm eamp dé OéeaTj Taufere hb camp des légions de 
Tempire ; maiè> il t»M se âé&et des camps romains 
4ans les Oauies : il n'y a peut-^étre pas un canton 
CB France, pour peu yi'il s'y soit raicontré un 
jcfur un antiquflfire ou «m demi-antiquaire , où Ton 
ne trouve un camp ée iSSsaf et un long mémoire 
peur ééffmàrtr ce fbii Inslùrique. 
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Le camp de César, que j'ai visité^ k PortrYiUez ^\ 
note .parait tout simplemeut un camp du qoatoizi^e 
ou du quinzième aiècle. Il n'en est paa de même du 
camp du MfnU^ Terrier ''^ ; je le crois d'origine ro** 
maine. Les débris de poteries gallo-romaines y l'im» 
mense quantité de briques couvrant encore le sol , les 
médailles découvertes par M. Lerat de Mpguitot ^^^ lés 
deux médailles^ récenuneni trouvées^ des empereurs 
PROBVS, n^ U, et GALLIENVS, n^ ^5 '% 
semblent donner une garantie à la tradition popu- 
laire. On reconnaît encore en outre les traces du 
camp y et les lignes ont entre elles des rapports qui 
einpéchent de penser que ces lignes puissent être 
l'effet du hasard. C'était sans doute un camp d'ob- 
servation ; placé à \ ,300 mètres de la voie romaine 
de Rotomagus à Lutèce,.et à >4^600 de Saint* Clair ^ 
qui y à toutes les époques ^ a dû être un point mili- 
taire de la plus grande importance , le mouvement 
de terrain , que le M oitt^Ten^ier couronne , s'isole 
entièrement des ranûfiications qui parlent du Mont- 
Javoult et de la n^çntagqie de Serans , centre de tous 
les mouvemens de cette partie^ et dpmjne tous J^s 
plateaux environnans. Sa Jiauteur^ au-dessus da 
niveau de la mer^est. de ^ 56 .nôtres ; le col qui sé- 
pare les vallées de Bidiy et du hameau du Yaumiou, 
est élevé de A S5 mèti^es : il ^ donc 3^ mètres d'élé- 
vation au-dessus du sommet .de ces v^tUées^ le plateau 
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du tâëgrapfae de la CihapeHe est plus bas de 3 mèti^es. 
L'avantage immense que présente cettedisposition du 
terrain a dû nécessairement appeler l'attention des 
Romains ; leurs poteries et leurs médailles rendent 
témoignage de leur séjour en cet endroit. Le déta- 
chement placé sur le Mont-Terrier devait appar- 
tenir à la XI* légion , qui avait son camp à Ver- 
nonnet , sur les hauteurs , en fece de Vernon ^ et il 
communiquait sans douté avec elle par les vallées 
de FAubette , de l'Epie et de Ist Seine ^. 

Au commencement de i 830 , des ouvriers , tra- 
vaillant à la route n^ S2 , de Qiaumont à Yernon , 
découvrirent , près de Roconval y au milieu de 
nombreux restes d'ossemens et de poteries gallo- 
romaines , quatre médailles qui sont ici sous les 
n**5 8, 1>t , ^6 et 17 : la première représente la 
tète de Néron, NERO CAESAR-... P. M. LMP., 
et , au revers, le temple dé Janus avec cette légende : 
PAGE P. R; VBIQ. PAP M. CLVSIT »^ la se- 
conde est de l'empereur Gordien : IMP. GOR- 
DIANVS. PIVS. FEL. AVG. , tète radiée; au revers, 
FORT. REDYX, la Fortune assise, tenant un timon 
de la di'oite , une corne d'abondance de la gauche : 
près d'elle est une roue '*; la troisième est de 
l'empereur Claude le Gothique, IMP. CLAUDIVS r 
on voit, au revers, un génie debout, et, aux 



pieck de ccf génie, on vase de parfàms qm brûlent; 
)a quatrième est de Fempo^nr G. M. CASS. LÀT. 
POSTVMVS P. F. AVG., tête radiée; au rêver», 
la Fîdëlitë debout , tenant une enseigne de chaque 
main , avec la l^nde : FIDELITAS MIUTYM *>. 

La médaille en argent, de Fempereur Auguste, 
n^ "i^ ^ a ëté trouvée à Montchauvet ; la médaille en 
or, de Fempereur Flav. Jul. Constance^ n^ 20, Fa 
été à Septeuil. La première représente la tète de 
Fempereur Auguste , avec ces mots : CAESAR 
AVG VST VS ; au revers, pour légende, OB CIVIS; 
et sur un bouclier, dans une couronne de cbêne : 
S. P. Q. R. C L. V. On voit, sur la seconde, la 
tête de Flâv. Jul. Constance, aVec ces mots : 
FL. IVL. CONSTAWTIVS PERP. AUG. ; et, au 
revers , GLORIA REI PVBLICAE ; deux femmes 
assises , Fune casquée , l'autre tourelée , tenant un 
bouclier sur lequel on lit : VOT. XXX. MVLT. 
XXXX. «4 , dans Fexcrgue KONSTAN. Cette mé- 
daille de Constance n^est pas à la Bibliothèque 
Royale ^^. 

Après avoir binsi indiqué les monumens et leé 
souvenirs que nous avons retrouvés , depuis quel-* 
ques années, de Fépoque gauloise et de Fépoque 
gallo-romaine , je crois , avant de finir, devoir dire 
im mot des tombeaux en pierre qu'on découvre A 
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Mnvai!; ici , tt qu'en est dans l'usage de regarder 
comme des tombeaux gallo-romains. 

II n'y a presque pas d'année où l'on ne trouve des 
cercueils en pierre, à Epône, à Guitrancourt , à 
Haute-Ile, à Chérence, à Âmenucourt, à Hodent, 
à Maudétour, à Osmoy, à Maulette ®® , etc. Ces cer- 
cueils renferment des ossemens^ avec des vases, 
des agrafes , des poignards ^ des épées rouiUees , 
quelquefois des cuirasses, des casques. Si quelque 
archéologue avait le désir, dans un intérêt de 
science , d'étudier ces cercueils y il pourrait , en 
s'adressant à la bienveillance de MM. Loiseau 
dTEpône, Deschamps de Gargenville, Basserre de 
La Roche -Guyon, Âulet de Houdan, se donner 
le plaisir de trouver autant de ces tombeaux qu'il 
le voudrait ; j'en ai dqà vu découvrir près de trente 
depuis quatre ans. 

Dès "que la chaiTue met à nu un de ees cercueils , 
renfermant quelque vase, quelque épée, quelque 
médaille , ^jiidque casque , le bruit se répand aussi*- 
tét qu'on a découvert un tombeau romain, un vase 
romain , une épée romaine , une médaille romaine , 
tm calque romain , etc. C'est un fNréjugé qu'on 
Macontre prescpie partout en France *^ , et dont je 
crois devoir fiaire justice , en rappelant brièvement 
celles forent les soiciennes sépultures de la Grèce , 
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de l'Italie , de la Gaule , et de la France du moyen* 
âge. 

Selon Gcéron , la sépulture la plus ancienne 
( antiquissimum ) est celle que choisit Gyrus dans 
Xénophon : « le corps y dit-il ^ est rendu à la terre , 
» et là , doucement dépose , il semble couvert du 
» voile d'une mère. » En Grèce et en Italie, on 
brûlait les corps ou on les enterrait. « A Athènes , 
» ajoute le même Cicéron , la coutume , depuis 
» Cécrops , était de les couvrir de terre. Les plus 
» proches parens jetaient la terre eux - mêmes , 
» et^ lorsque la fosse était comblée^ on semait 
» des graines sur cette terre dont le seîn , comme 
» le giron d'une mère, s'ouvrait pour le mort, et 
» dont le sol, purifié par cette semence, était 
» rendu aux vivans ^^. » A Rome, Numa fut enseveli 
dans le tombeau voisin des autels d'Ëgérie. La fa- 
mille Cornelîa enterrait ses morts. Sylla est le pre- 
mier des Cornélius patriciens qui fut brûlé ^ comme 
il avait exhumé le cadavre de Marins, iV craignit la 
peine du talion ^^. Durant ^600 ans et plus, la 
coutupie de brûler les corps et celle de les enterrer 
régnèrent ensemble en Grèce et en Italie ^ mais 
dans les Gaules, dans la Bretagne, dans la Ger- 
manie, dans tous les pays enfin où ils portèrent 
leurs armes , les Romains , jusqu'à la fin du qua- 
trième siècle , brûlèrent toujours leurs morts. « Ils 






'9 avaient reconnu que lés tombeaux' n'étaient pat 
» des asiles sacrés contre les barbares ^^. » 

Dans les Gaules^ les Gaulob brûlaient leurs morts 
ou les inhumaient : ces deux usages ^subsistèrent en 
même temps chez eux comme chez tous les peuples 
septentrionaux ^K Si on lit dans César ^^ et dans 
Pomppnius Mêla ^* , que les Gaulois brûlaient leurs 
morts ^*j les antiques hypogées d'Abbeville^ de Co- 
cherel ^^ ^ d'Hérubé et de Bézu , avec leurs squelettes 
entiers, leurs haches de pierre, leurs os taillés en 
armures de flèches, et leurs poteries grossières ^ 
prouvent que cet usage n'excluait point chez eux le 
mode de l'inhumation. 

En Grèce et en Italie , la coutume de brûler les 
morts commença à tomber en désuétude à la fin 
du second siècle ^* ; elle avait cessé tout-à-foit au 
commencement du cinquième, sous le règne de 
Théodose le jeune : ticet ùrendi corpora defunctorum 
usuSy dit Macrobe , nostro tempore nullus sii ^^. 

Le christianisme fàt le plus puissant instrument 
de cette réforme ; les chrétiens de la primitive église 
blâmaient les païens de brûler les morts et d'anéantir 
ainsi les restes et la mémoire de leurs proches ^ et 
s'appuyant sur ce texte de la Genèse : tu retourneras 
l^n la terre d'où tu as été tiré^ Us inhumaient les 
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corps selon le rit des JuIBb. Après les arvoîr em«- 
baumes et envdbppës de baodelettes , ils les con- 
fiaient y sans les mettre dans des cercueils , à quelque 
crypte solitaire ou à quelque caverne taillée dans le 
roc , en mémoire de la caverne d'Ephron , tombeau 
d'Abraham et de Jacob ^^. Ils avaient coutume de les 
poser sur le dos, le visage tourné vers Torient , et de 
placer auprès d'eiux les marques de leur dignité , les 
jnstrumens et les actes de leur martyre , leur nom , 
des médailles , des feuiHes de laurier ou de qnelqae 
arbre toujours vert , une croix , Tévangile , et dans 
une petite urne en verre oh en terre quelques gouttes 
de leur sang , de tîe sang prédeux qui , selon Ter- 
tullien y était une semence de dirétîens : ^angtm 
semen christianorum '*'. 

Les Gaulois ^ les Germains ^ les Francs , les Goths , 
renoncèrent, à la même ^oque, à l'usage de 
brûler les morts ; ils les enterraient et mettaient au- 
près d'eux des parfums, des trésors , des armes ^^^; 
ils recouvraient ces tombeaux d'énormes pierres. 
Le phts souirent mènmy pour les protéger contre les 
violations si commfvnes en ces temps , «t p«Fce que 
le mode de sépulture sftveftté par les compagnons 
d'Àlaric n'était pas d'on usage Êatciie ^^^y ils obaer* 
vsaient de ne placer ûucmie. inscription eii dehors 
des sépulcres ^^^^ ce soin &tt , pour la mèoie -cause ^ 
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vigoureusement observe durant tout le moyeii'4ge« 

. C'est vers le commencement du cinquième siècle 
que.se répandit^ en Gaule , l'usage d'inhumer, 
dans des cercueils de pierre ^ les rois^ les saints^ 
les puissans et les riches. Sans doule déjà cette 
sépulture avait été celle de quelques Romains de 
l'empire et même de la république, de quelques 
chrétiens des premiers siècles , de quelques Gaulois 
convertis à la foi nouvelle ^ mais c'étaient de rares 
^ceptions; et si on découvre aujourd'hui, en France^ 
des médailles romaines dans des tombeaux en pierre^ 
c'est que la monnaie romaine fut encore , après la 
conquête des Francs , la monnaie courante du pays : 
on en trouve dans les tombeaux des rois de la pre- 
fâière race. 

Une pierre profondément creusée, et couverte 
d'une autre pierre plate on en forme de voûte , td 
fut le cercueil dirétien du moyen-âge ; quelquefois 
ce bloc de pierre, creusé pour servir de tombeau à 
quelque saint évéque, est un reste de monument 
romain , sur lequel se lit même encore aujourd'hui 
une inscription paï^me ^^^. On mettait dans ces cer- 
cueils , à o6té des rois y leur diadème , leur sceptre , 
leur épée , leur ceinture , dt^ pièces d'argent, un vase 
en verre rempli de parfums ^^^ ^ à côté des saints, des 
évèques, ou des abbés , les marques de leur dignité. 
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ua cntcifix , des parfoms ^ de Teau bénite dans nne 
petite urne en terre ou en verrez à côté de» sei- 
gneurs <. lear épée, etc. Les rois^ les reines^ les 
évéques y les abbés , les abbesses , les religieux , les 
religieuses , étaient toujours ensevelis avec leurs 
plus beaux habits ; les chevaliers du temps des 
croisades se disaient enterrer , armés de toutes 
pièces, avec leurs chausses de ihaitles^ leurs éperons, 
leur baudrier et leur épée , leur poignard , nommé 
miséHcorde ^^*^ leur haubert , leur écu , leur lance et 
leur heaume. La dernière volonté des mourans , les 
regrets ou les caprices des femîUes, les difPérens 
usages des provinces, expliquent la variété des objets 
qu'on rencontre dans des tombeaux. 

De tous les cercueils en pierre découverts ici , il 
n'en est pas un seul qui ramonte à l'époque gauloise 
ou à l'époque gallo-romaine ; ils portent tous la date 
du moyen-âge : la plupart appartiennent aux on- 
zième^ douzième^ treizième et quatorzième siècles. 
Le vase n^ 5S a été trouvé dans un carcueil de pierre , 
à Hodent ; le vase n° Si Fa été dans un autre , Tannée 
suivante ( i 833 ) , à Beauregard ; plusieurs médailles 
de Saint-Louis , n^ 33 , offrant d'un côté une croix, 
avec la légende LVDOVICVS REX, et, de l'autre, 
ces mots : TVRONVS CIVIS, ont été trouvées éga- 
lement dans un cercueil de pierre , à Rosay ; eUes 
étaient au fond d'un petit vase en terre qui renfermait 
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du charbon, et dans lequel avaient été rois, sans 
doute , selon l'anden usage qui dura jusqu'au qua-- 
torzième. siècle^ de Teau bénite et des parfums. 

J'ai découvert , dans la commune d'Âmenu- 
court ^^^y au hameau de Saint-Leu^ dans les premiers 
jours de juin ^835, quatre sépulcres en pierre : ^ 
c'était sans doute toute u^e noble famille du moyen- 
âge. Les deux premières tombes renfermaient cha- 
cune, outre un poignard et un vase tout-à-£ait sem- 
blable à celui qui est représenté sous le n^ 51 , deux 
squelettes^ l'un d'homme, l'autre de femme; la 
troisième tombé contenait seulement un corps ; la 
quatrième^ beaucoup plus petite^ ne nous offîrit 
qu'une poussière dessinant une forme humaine ^^^ ; 
cette poussière y que je mesurai , annonçait un jeune 
en&ntnle i 5 ans ; vers l'endroit de la tète se trouvait 
une boucle. 

A la vue de cesi tombeaux que tant de larmes sans 
doute arrosèrent^ et qui aujourd'hui meurent à leur 

tour: . 

« 

Quandoquidem data iunt ipHê quoque faia êêpulcris '^ ; 

à la vue de ces ossemens et de ces grains de poussière 
qui furent peut-être un enfant bien aimé^ l'âme 
s'emplit de tristesse et d'amertume , et ne se console 
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qu'au ràuremr de cette divine parole , de cette pro- 
messe d'immortalité 5 grayëe sur un de ces cercueils 
de pierre : ^î crédit m me non Mjrieiur ^^. 



FIN. 
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' On rencontre y dans toutes les parties du momde , dea 
monnmens de pierre qui ressemblent à nos dolmen et à nos 
«MnAtr^ et (fui , comme eHX , ottt été ou soitt enooi^ des ob- 
jets de vénération po»r les peuples. Les Hébreux adoraient 
des pierres élevées ; les Chinois , de grosses pierres ; les In- 
diens, une pierre trouée , nommée Saloffiainman; lesAra^ 
bes , une pierre cubique ; les Miibométans, la pierre noik*e , 
qui pleura hê pêehéê dee hommee, £n Grèce ^ tes bàbilam de 
la Pbocide rendaient un culte à une pierre placée préa 
du tombeau delVéoptolème; les babîtans de Phares se pros-' 
ternaîent devant trente pierres carrées : en ItaKe , à Rome y 
le dieu Terme était une pierre brute , s'élevant sur Tîm- 
mobile rocher da Capitole , Capitoli immobile eaxtnn ; Ju- 
piter Pierre , Jupiter Lapis, était adoré dans un temple : en' 
Allemagne, en Angleterre, en France, en Espagne, en 
Portugal^ partout enfin, on retrouve les pierres brutes, 
comme premiers symboles religieux des peuples. 

M. GanJNT, da^ son ouvras^) intitulé : Monumens celtiçues^ 
^ù, U cQnf(>zi4 le druidisme avec le culte des pierres y cher- 
clie à établir que ce culte fut répandu dans le monde par 
les peuplades sorties de la Celtique : « L'analogie entre la 
y doolmie des Dnaîdesei edie drorphée» deZoToastre, 
» des Egyptiens 9 dit-il, établit un« identité de principe» 
ji rel^lieus qui' démontrent un même foyer , une même 
» souree ; et W peuple Gelte est le seul qui ait porté ces ré- 
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» salUts dans rniiiyers. » Le Brigaui^ Latour - d'Aurerf^e 
regardaient aussi les Celtes comme les précepteurs des 
peuples. Le Brigant, qui avait pour devise : NegatA. Celiicd, 
negaiwr orbis, soutenait même que le peuple Celte était le 
peuple primitif; que la langue celtique était la langue mère 
de toutes les langues ; que c'était en langue celtique qu'Adam 
et Eve causaient ensemble dans le paradis terrestre , et que 
ce fut aussi dans cette langue que Dieu et le Serpent leur 
parlèrent. 

* # 

Peu de sa^ans partagent aujourd'hui l'enthousiasme de 
Le Brigant pour la langue celtique ; mais on rencontre en- 
core de célèbres antiqiia^res qui confondent, comme 
^, Cambry , le culte des pierres avec la religion druidique , 
çt qui pensent que celle-ci a servi de base aux religions de 
rOnent. Cette opinion est, tout^à-fait inadmissible ; long- 
temps sans doute avant Tère chrétienne , des peuplades 
conquérantes partirent du nord et de l'ouest de la Gaula 
et s'établirent en Asie ; mais elles allaient chercher , et 
non porter , la civilisation dans ce jardin délicieux et mer- 
veilleux de l'Asie « où étaient nées-, pour se répandre de 
» là sur le monde , la civilisation , l^s lettres y la religion, l'a- 
», gricuUure , la science du droit et des lois ^ unde humam- 
taSydodrina, religion fruges, jt^ray leges ortœ atque in terrais 
omnes distributœ. (Cic. pro L. Flacco, cap. 26). Dépossédées 
de leurs conquêtes six siècles environ avant notre ère , ces 
peuplades revinrent dans la Gaulé , rapportant de FOrient 
quelques idées confuses, quelques vagues doctrines, d'oà 
sortit le druidisme. 

. Mais ee culte , qu'on pent regarder commue une forme déjà 
épiirée du sentiment religieux , ne fut pas le premier culte 
des Gantois ; le fétichisme le plus grosalev s'était répanda 
dans les Gaules long-tempsavant le dnûdisme.C'est qu'en effet 



NOTES. Â9 

la première religion de rhomme non ciyilisé est l'adoration 
de la nature extérieure, de la pierre brute , comme symbole 
d'immutabilité ; du chêne , comme symbole de force ; dn 
soleil', etc. 9 enfin de tons les objets matériels qui remuent 
-fortement son imagination. Ce n'est donc point dans les 
voyages on dans les' conquêtes des Gaulois en Europe , en 
Asie , mais dans les lois de la civilisation elle-même qu'il 
faut chercher l'explication de ce culte des pierres , répandu 
non - seulement en Gaule , en Bretagne , en Germanie-, 
•en Asie , mais en Afrique , en Amérique , et au milieu dea 
iles de rOcéanie. En parcourant l'histoire des formes re- 
ligieuses , on trouve partout le culte de la nature extérieure , 
comme point de départ de l'esprit humain. 

' La Gaule , appelée Gallia transalpina par les Romains » 
était divisée , au temps de César , en heîgique , veUiquB ^ 
aqmtimique : hi Gaule narhonnaise non comprise -, celle-ci 
ayaat été réduite, en province par les Romains , UO ans avant 
lere chrétienne. Les Çarnutes, qui, avant la conquête, 
dépendaient des Bituriyes ^ et avaient pour capitale Oeno- 
hum^ étaient le peuple le. plus célèbre de la Celtique et de 
toute, la Gaule \ les rélocasses (Yexin Normand et Français) , 
que beaucoup de géographes ont le tort de confondre avec 
les Bellaciusi, on de placer dans la Celtique , faisaient partie 
de la Belgique : leur capitale était Botooiagus , Rouen. 
M. Amédée Thierry expose, dans son histoire des Gau- 
.loit, que le mot Celte , devenu ches les Grecs synonyme de 
gaulois et d'occidental', et de Gall chez les Romains , avait 
. dans la Gaule une acception bornée et locale ; et que la 
confédération dite celtique chez les G ails, habitait en par- 
tie parmi les Ligures , en partie entre les Cévennes et la 
Garonne , le plateau Arveme et l'océan. Je me conformerai 
néanmoins , dans cette publication , à l'usage des antiquai* 
res, d'appeler du nom générique de Celtes, le» tribus des 
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Galls et des Cymrea, qui sont deux branches de la mdnie 
famille. 

' Une constitution de Ghildebert , de l'an 555 , porte qae 
ceux qui ne rejetteront pas de leur champ , en quelque en- 
droit qu'ils soient , les simulacres érigés aux dieux., seront 
traités comme des sacrilèges. De agro, ubicumque fuerini 
9ifnulat>ra cwutruciay,., nonifaitm abjecerini,,»,, non aliier 
discedafii niai in nostris ohtuHbtiê prœsenieniur, Qualiter in 
aaerileffiê dininiuriavindieetur.,... Ghilpéric suit cet exem- 
ple ; Gharlemagne , par un capitulaire de Van ^89 , proscrit , 
comme exécrable à Dieu , le culte rendu aux arbres , aui 
pierres , etc. liem de arboribu$ y vel petriê , uM aliqui stulH 
luminaria vel aliae observationea fadunt, omnino manda- 
mue , ut ipse peaeimue ueue et deo execrabilie ubicumque 
itW3nitur toJlatur et 'destruatur. Les conciles , qui ne you- 
laient pas rester en arrière des rois , excommuniaient les 
adorateurs des dolmen et des menhir : Qui eaxa veneratur.,. 
eihœc eruere neglexerit^ aacrilegii reum se esse cognoscai.., 
communione privetur. 

4 Gomme beaucoup d'antiquaires, même fort instruits, 
confondent souyent les noms de dolmen, de menhir, de 
peulvan, de cromlech, de tombelles , de bafrow, je crois 
utile de donner ici le vrai sens de ces divers mots. 

Le dolmen (du bas-breton taol, fol, dol, en construc- 
tion , table, et men, pierre, selon M. Éloi Johanneau) 
est composé d'une table de pierre brute , élevée sur plu- 
sieurs pierres debout ; cette table est quelquefois en deux 
ou plusieurs fragmens. Le dolmen e^i connu dans un gn*diid 
nombre de départemens sous les noms de pierre levée ^ 
pierre levade , pierre couverte , table ou tuile des fées, table 
Au diable , etC. 



l«e mefMr, ov , arec Farkicle , ar menkir (da breton ar, le , 
men , pierre , hir^ lon8:ae , aa plnriel mein'kirion ) , esl une 
pierre longue , isolée , plantée debout en terre , s'amoin- 
drissant on s'élargissant yens le sommet; on désigne en France 
le menhir sous les noms de pierre fiches pierre fichade, pierre 
fupe f pierre fite ^ pierre de Gargantua, 

Le peuhan (de petti , pilier, et moMn^ mean, man, en, 
construction, tofi ou ven^ pierre) est un obélisifue brut; 
le wenhir et le pet&lvan sont deux nom» d'un même monu* 
ment. 

Le cromlech (de cromm^ courbe , et lec'h , pierre sacrée) est 
une enceinte de pierres brutes , disposées circulairement. 

On désigne en France sous le nom de iumuliy de /om« 
belles y de huttes , des éminences de terre rapportée , de 
forme conique , de un à trente métrés d'élévation ; on 
les nomme en Angleterre barrow , en Ecosse moàt -motte, 
en Zélande terpen : les Latins les appelaient Mercuriales , 
ou Mercurii acervi. 

* , Et crepat ingens 

Se/anus ; deinde ex facie toto orbe secunda 
Fiunt urceoli , pelves , sartago , patellœ ; 
Pone domi /atiroS. 

JoY.y 9at. Zy T. 6a. 

Le S^jan colossal dans les fourneaux pëtîlle.... 

Ce front qui fut jadis le second de la terre, 

Devieut yase, trépied, plat, curette, bassin* 

Va , cours , que des lauriers suspeadus par ta maiO'... 

Trad, de Thomas. 

* La ferme de la Garenne , située à Fest de la'dommime 
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d'Épône , appartient à M. d'Hanneacourt , qui m'a pennis, 
. avec le plus bienveillant empressement, de faire des fooilles 
. dans tont le domaine de la Garenne : c'est nn devoir et ua 

besoin pour moi de lui en exprimer ici ma reconnaissance. 

*- Meulent doit s'écrire ainsi. Statisi. , pag. 239. 

7 Dans son beau travail sur Dieppe et les environs , 
M. L. Yitet y inspecteur*général des monumens historiques 
de France , parle d'une découverte faite à la cité de Li- 
mes par M, Féret , et qui a beaucoup de rapport avec la 
découverte d'Épône. « Le premier tertre qui fut ouvert , 
» dit - il , contenait à sa base des restes d'osseméns , des 
» débris de vase , une grande quantité de charbons , 
» des fragmens de cuivre oxidé et de fer rongé par la 
» rouille. On en ouvrit un second et l'on y fit les mêmes dé- 
» couvertes. . . . Tout , dans t;es monticules , était exactement 
» conforme à l'intérieur des tembelles ou iumuU dont les 
» peuples septentrionaux faisaient leur sépulture. Ce ne 
» sont pas les Romains qui se eontentaient de ces rustiques 
» tombeaux , l'usage remonte à l'invasion des Gaules; et si 
9 les Gallo-Romains ont pu , dans certains lieux , s'y confor- 
» mer encore long -temps après la conquête, ce ne fat 
» qu'avec des modifications et des raffinemens qui donnent 
» à ces tombelles plus modernes un caractère particulier et 
» faeile à reconnaître. » (Tom. u, pag. 297.) 

' Je m'attendais à trouver, dans ce tombeau, de très- 
grands ossemens , grandia ossa; j'ai été fort surpris de voir 
que ces squelettes n'avaient qu'une taille ordinaire de i ,620, 
1 fi74 ™ ( 5 pieds , 5 pieds 2 pouces). La tête , conservée en- 
tière , a été adressée au savant professeur Duméril ; il n'y a 
rien trouvé qui indiquât une différence notable avec notre 
race. 

9 Ce qiii précède et ce qui va suivre est littéralement 
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extrait de la description qui a été faite de cet hypogée 
liar M. le baron de Vincent ; je le remercie de nouveau 
de la bienveillance avec laquelle il m'a aidé dans mes re*' 
cherches archéologiques. 

'» « Les fragmens de vases et de poteries qu'on a ra- 
» massés dans les tumuli de la cité de Limes , dit M. Yitet , 
» sont tdlemeni grossiers, qu'il est impossible de se mé- 
» prendre sur leur date ; la pâte en est friable , mal pré- 
» parée , pleine de petits cailloux d'une couleur brune et 
» noirâtre f elle n'a pas subi l'action du feu et a été moulée , 
» non point au tour > mais à la main. Ge n'est que dans les 
» tombeaux gaulois y antérieurs à la domination romaine , 
» qu'on retrouve des vases de cette espèce.» (Tom.u,p.298.) 

" « Four monnaie , il» se servent de enivre ou d'anneaux 
» de fer d'un poids déterminé. » GésAa, liv. v, chap. xir. 
Cette monnaie était commune à la Gaule et à la Bretagne. 
— On rencontre encore près, du chemin de la Garenne , 
avant d'arriver au dolmen , quelqiies débris du cromlech , 
dans l'enceinte duquel on a souvent découvert de ces an- 
neaux. 

'^ Les Gaulois se servaient de l'alphabet hellénique {grœcià 
liiteris utuntuty G^sàr, lib. vi); mais leur langue différait 
beaucoup de la langue grecque : ce qui le prouve , c'est que 
César, qui savait trés^bien cette langue , fut obligé de se servir 
d'un interprète dans l'entretien qu'il eut avec le druide 
Divitiac , per C, y. Procillum cum eo colloquifur (lib. i, 
c. XIX ). Quant à expliquer ce lambda fort douteux^ j'y re- 
nonce tout-à-fait. Je rappellerai seulement , d'après un an- 
cien , que « dans les Gaules les sentences capitales étaient 
» prononcées. du haut d'un chêne et écrites sur des os ; » 
de robore proferuntur et soribuniur in ossibtM, 
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*> Le sarant historien des Gaulois , M. Kméàée Thieny» 
ne rae parait pas avoir traduit ici ayee sa fidélité ordinaire 
la pensée de César : « La plus solennelle de ces assemblées, 
dit-il , se tenait une fob Tan , sur U ierrit&ire des Carnuieê , 
dans un lieu consacré qui passait pour être le point central 
de toute la Gaule. » (Tom. il, pag. 106.) Selon César, c'était 
le pays des Carnutes même , et non ce Heu consacré , qui était 
regardé comme le milieu de toute la Gaule. Le même 
historien , quelques pages plus haut , a rendu le Dis de 
César [se ah Dite Pâtre prognatos prœdicant) par le mot 
Pluton; comme on a beaucoup reproché à César d'avoir 
pris le Dis des Gaulois pour le Dis pater des Romains, et 
d'avoir ainsi confondu le jour et la nuit , c'était une obli< 
galion pour le traducteur de ne point altérer ce nom. 

'^ Hadrien de Valois , Nûtiee des Gaules, au mot Carnuies. 
Quant au nom corrompu du village de Flins , Fines y il me 
semble indiquer que ce Hç^i était la limite qui séparait U 
pays de Madrie du Pinceilms. 

<^ Sacrificateurs , législateurs , juges , médecins , de- 
vins , professeurs , philosophes y astronomes , les Druides ,, 
élèves de l'Orient , rappellent les prêtres juifs , les mages 
persans , les braomanes indiens» Ministres des choses divi- 
nes, ils avaient la puissance de Texcommunication contre 
ceux qui n'obéissaient point à leurs jugemens ; ils étaient 
exempts du service militaire ; ils ne payaient point d'im- 
pôts comme les autres citoyens y etc. ; ils enseignaient à la 
jeunesse leurs dogmes religieux , en lui défendant de les di- 
vulguer, et même de les mettre par écrit ; la métempsychose 
était un de leurs dogmes, eomme nous l'apprennent César> 
Yalére Maxime , et les beaux vers de Lucain : 

£t vos harbaricos ritus , moremçve sinistrum 
Sacrorum, Drtiidœ , positis repetisth ab armis. . 
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Solis nosse Deos et cœli numina vobis , 
Aut solis nescire datum; nemora altq remotis 
Incolitis lucis, ^obis aucton'bus , umbrœ 
Non tacitas Erebi sedss , Ditisque profundi 
f^allida régna petunt : régit idem spiritus artus 
Orbe alto : iongat, canitis si'cognita, vitœ 
Mors média est» Cerle populi, quos despicit Arctos, 
• Feliçes errore suo, quQS , Ule timorum 
Max.irhus ,^ haud urget leti metus. Inde ruendi 
In ferrum mens prona viris , animœque capaces 
Mortis, et ignavwn redlturœ parcere vitœ» 

LvcAK., Pkars, i,. t. 45o. 

Et TOUS , Druides, tous repreaez y durant le repos des armes , ros 
rites barbares et les tristes solennilës de vos sacrifices. A tous seuk est 
donne de connatire les dieux et les' volontés du ciel , k tous seuls de 
les ignorer. Vous habitez de jprofondes retraites au sein de vos forétti 
mystérieuses. Vous enseignes «jue !««. ombres n# descendent point aux 
silendleuses demeures de l*£jfébe., aux royaumes souterrains du pâle 
Dis'; que la même âme gowrerne d'auAFes corps en un autre unÎTers ; et 
que la mort, si tos chants ne sont pasm^ntours,^ n'est que le milieu d'une 
longue rie. Certes, ils sont heureux di^ leur- erreur les peuples que 
l'Ourse éclaire y eux que ne pcKirsuit poii^ des terreurs la plus grande , 
la terreur du trépas j de là cet élan au cœur deii guerriers^ cette ardeur 
à se ruer sur le fer ; de 1^ ces âmes amoureuses de^ la mort et cette 
honte d'épargner une vie qui doit revenir. 

'^ Ce qui rappelle ces belles expressions de Tacite y de 
Pline y de Sénèque : 

Nec cohibere parietibus deos , neque in uilam humani oris speciem 
assimulare , ex magnitudine cœlestium arbitrantur : lucos ac nemora 
eonsecrant, deorwngue nominibus appellant secretum illud quod sold 
reverentià vident» 

(Tac, de mor, Gernt., ix.) 

Enfer^ier la dÎTinUé dans des murées , ou I41 représenter sou^ quel- 
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que apparence de forme humaine , ne lear paraît pas digne de la ma- 
)6fttë des dieux du ciel j ils sanctifieni les bois et les bocages^ei appeUcnt 
da nom des dieux cette profondeur mystérieuse qui n'est TÎsiUe qu» 

pour leur foi* 

• 

Fuere numinum templa nec magis mtro fulgentia aUpie 

ebort simulacra quam huos et in ils siUntia ipsa adommus. 

(Pliw. , HiiU ruu,, Ub. xii, c. a. ) 

Les arbret furent les premiers temples des dieux;... et^non moins que 
leurs imagei.bril1antes d'or et d^Toire, nous réve'rons les bois sacrés, el 
dans ces bois leurs silences mêmes. 

Si tibi occurrit vetustis arboribus et solitam altitadinem egnusis 
frtiptem lucus , et conspectwn cœii densitate rumoftun mlionan aUos 
profeffmtium submovens, illa proceritas sihœ et secrctum ioci etadnu^ 
ratio utnbrœ in aperto tam densœ atçue continuée fidem Ubi maainis 

facit, 

• ( Sbhcc. y epist, XLi* ) 

S'il s'oflfire à tes regards un bois sacré peuplé d'arbres antiqaes, dont 
les cimes s'élancent à une hauteur inconnue et cachent l'aspect da 
ciel par l'épaisseur de leurs rameaux qui se pressent et s'enlacent, U 
majestueuse élévation de cette forêt, le mystère de cette solitude, la 
merveille de cette ombre si épaisse et si prolongée sous un ciel éclairé^ 
te font foi d'une divinité. 

'^ Voir, page 3< , ce qui me semble le prouver. 

'' Los Bardes chantaient, en vers, les traditions natio- 
nales et les grands hommes auxquels ils promettaient l'im- 
mortalité : 

^os quoque gui fortes aninu^s beliogue peremptas 
Laudibus in longmn, vates , demittitis aa^um, 
Piurima secwi fudistis carmina, Bardi. 

LucAv., Phars, i, t. 44?* 
Vous aussi par qui reTiyent les fortes âmes qu'emporte la guerre , 
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poètes y dont les loojitiges donnent le long ayenir,' à loisir et san» fin «. 
Bardes , tous rcpëtez vos caoliqoes. 

En i 284, après la conquête du pays des Galles , Edouard 
fit périr ce qui restait encore des descendans de ces Tyrtées 
modernes ; c'était un dernier hommage rendu à la puissance 
de la lyre des Bardes. 

'* JEt çuibus immitis plaça tur sanguine diro 

TeuiaieSj hor/ensçue feris altaribus Hesus; 
Et Tarants scythicœ non mitior ara Dianœ» 

LvcÀR. y Phars* i , y. 44'* 

Peuples cruels, qui apaisent arec du sang Tinhumain Teutatés et 
le farouche Hësus aux barbares sacrifices, et Taranis^ non moins im- 
pitoyable 9 sur son autel | que la Diane de Scythie. 

« 

Latonr- d'Auvergne soutient, dans ses Origines gauloisêê, 
que Teutatés n'était point un nom propre , mais la dénomi- 
nation patronymique du dieu auquel les Gaulois et les Ger* 
mains rapportaient leur origine commune ; que ce dieu 
était le Soleil , et qu'en langue bretonne Tentâtes , Teut- 
tad-é , veut encore dire aujourd'hui des hommes le père U 
est. César, cependant (liv. vi) ,et son opinion parait vrai- 
semblable , reconnaît dans Teutatés le Mercure du poly- 
théisme grec et romain : 

Deufn maxime Mèrcuriiun cobmt; hu/us sunt plurima simuiacra : 
hune omnium inventorem artium feront : hune viarum atque itinerum 
ducem, hune ad qucestus pecuniœ meraitumsçue habere vint rhaxinuun 
arbitrantur. 

Le plus grand des dienx que les Gaulois adorent est Mercure (i) j c'est 



(i) C'eit encore le plu* grand âei di«tt« de W. Gtale du XIX* ftiècle» 
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à lot qu*iliâérent lephu Je sutnes; e'ett hn qu^s «ppeUciii riiiTcnleiir 
de tons les aru ,1ai le gaide des routes et des cJieiiitiis , Ini qulls licp- 
fieot pour le plus puissant protecteur du traûc et du commerce. 

Héêui était le snmom du diea Han chez les Gaulois. 
« Hésas , selon M. Amédée Thieny, dans son Hiêioire ds$ 
» Gaulois ( II* partie , ch. i , pag. 74 ) , implanta sur le ter- 
» ritoire conquis par sa horde le système religieux et po- 
» liticfue du druidisme ; guerrier , prêtre et législateur 
» durant sa Tie , Uésus jouit en outre d'un prÎTilége corn- 
» mni| à tous les fondateurs de théocraties, il fut dieu 
» après sa mort. » 

On trouYa , en i 7H , en creusant sous le chœur de Fé- 
glise Notre-Dame de Paris , cinq autels gaulois chargés de 
bas-reliefs et d'inscriptions. Un de ces bas-reliefs représente 
pn bûcheron eoaronn^ d^^ feuillago et à denii nn : il tif nt 
4e la main droite nue serpe 9 et taille un chêne sur lequel 
il a le genou gaucho appuyé , ai^-dessus du bas-relief aç 
trouTo grayé le mot esus ; c'est le di^u gjiulois. Ces autels 
avaient été érigés sous Tibère , covune ceU® inscription 1^ 
proaTC : 

TIB CAESARE 
AVG lOVI OPTVM 
MAXSVMO M 

NAVTAE PARISIAG 
PVBLICE POSIERV 

NT 

Sous Tibère Gdsar Auguste , à Jupiter très-bon , très-grand , lef ba- 
teliers pariiieiii ont publiquement ^igé cet autel (ara Al), 
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Taranifl est le 7\irmn des Gaulois ; d'après rétymologie 
celtique , Taran est le tonnerre déifié ; ara Taranis est un 
dolmen. Tentâtes a une origine phénicienne ; Hésus une 
origine druidique ; Taran était un dieu de pure race gau- 
loise. 

•• Pline , à la fin du XYI* livre de^ son Histoire naturelle, 
donne de curieux détails sur la pompe religieuse avec 
laquelle les Druides cueillaient le gui sacré. 

Nihii habent Dniidœ {ita suos oppellant magos) visco, et arbore 
in qua gignatur, si modo sit robur, sacra tius, Jam per se robonun 
eligunt lucos , née ulla sacra sine ea fronde conficiunt, ut inde appel- 
lati quoque interpretatione grœcd possint Druidœ videri, Enimvero 
qmdquid adnascatur ilîis, e ccelo nûsswn putant signumque esse electœ 
ab ipso deo arboris. lEst autem id rarum admodum inçentu, et reper^ 
him magnd religione petitur ; et ante omnia sextà inné, quœ principia 
ntensiwn armorumque his facit, et seeuli post tricesimum annum, 
^uia jam viritan abonde habeat, nêc sit sui dimidia* Omnia sanantem 
appellantes sua vocabulo , saerificiis epuiisqtte rite sub arbore prœpa- 
ratis duos admovent candidi coioris tauros , quorum corrma bmc pri'* 
mwn vinciantur. Sacerdos candida veste cuitus arborent scandit ; falce 
aured demetit s candido id excipitur sago, Tum deinde victimas im^ 
piolant, precantes ut suum donum Deus prosperum faciat his quibus 
dederit. Fecunditatem eo poto dari cuicumque animalium sierili arbi- 
trantur; contra venena omnia esse remedio, Tania gentitun in rébus 
frivolis plerumque religio est. 

Les Droîdes , cVst le nom de leurs mages , n'ont rien de plas sacre 
que le gui et que Tarbre où il s'engendre, pounru que ce soit un chê- 
ne : aussi choisissent-ils pour demeure des forêts de chênes , et n'ac- 
complissent-ils aucun sacrifice sans avoir des feuilles de cet arbre, si 
bien qu'on peut croire que le nom de Druides leur vient du mot grec. 
£n efiet, partout o& le (;ui se produit, ils voyent là un présent du ciel 
et une preuve que l'arbre est choisi de Dieu même: or, il se rencontra 
tréfr'mrement j mais une fois trouva, on le recaeilie avec une grande 



60 KOTKS. 

pompe religieuse , et avant tout, ao sixième îour de la lune, qoi régie 
le commencement de leurs mois , de leurs années et de leur siècle de 
trente ans j la lune k cette époque est déjà assez forte y sans être an mi- 
lieu de son cours. Le gui y.dans leur langue^ s'appelle ^iiért7-fou£. Après 
avoir préparé , sous le chêne et selon le rit , les sacrifices et les festins , ils 
amènent deux taureaux blancs dont les cornes sont liées pour la pre- 
mière fois. Le prêtre^ vêtu d'une robe blanche, monte snr l'arbre, coupe 
le gui avec une faucille d^or ; on le reçoit dans une saie blanche : ils im- 
molent ensuite les yictimes, en priant le dieu de rendre son don 
propice à ceux auxquels il l'a ^t. Ils slmaginent que, pris en boisson, le 
gui donne la fécondité i tous les animaux stériles , et que c'est un re- 
mède à tout poison. Tant il y a souvent, pour les choses frivoles , de 
respect religieux parmi les peuples f 

La récolte du gui se publiait par toute la Gaule au cri de 
au gui-lan-neuf. On retrouve encore à Gisors, et dans d'au- 
tres villes, qfuelques traces de cet antique usage gaulois; 
tous les ans à Gisors, le soir du premier janvier, les enfans 
de la ville vont de maison en maison ^ chantant sous les 
fenêtres ^(wr qu*on leur fa$êe un présent y comme s'exprime 
la chanson ; cela s'appelle demander les €iffmneit9$. 

Le gui était pour les Druides le Sfmbole de Tétemité i 
parce que , toujours vert , il nait S€MS semence sur le ehénê 
sacré : 

Qiiale solet sihis brumali frigoit viscum 

Fronde virere noi^àj quod non sua seminat arboSg 

Et croceo fœtu teretes circunidare tnincos* 

VxKG., Mn. vi., V. ao6« 

Tel on voit dans les forêts « durant le froid des hivers, le gui verdir 
d'un nouveau feuillage , sur une tige qui n'est point sa mère , et de 
sa pousse jaunissante enlacer la branche arrondie* 
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' «* Saint-Germain gn^rii un habitant d'Épône d'une luxa- 
tion de la mâchoire : in Spedoteno villa rurêUê ei ohlatuê 

€9t diêtortoê mtupillaa redusU. (Fita Sancti Germant a 

FortunaiOy cap, xviil.) 

^ Ybxin , par M. Lévrier^ Bibliothèque Royale, MS. 

" Voir la dissertation de M. Henry, Mémoires de VAcw- 
^mie celtique, tom. 5 , pag. 32 i . 

*^ Hertham, id est terram matrem coluni. (TAg. , Germ, XL.) 
« Ils adorent hertha, c'est-à-dire la terre mère ; » en anglaia 
earthy en allemand erde. 

*^ Ce sanetpaire est situé dans la plaine de Landerthun 
et de Ferquesy yillages de l'arrondissement de Boulogne- 
sur -Mer. 

'^ « A l'extrémité d'una eôte dangereuse , sur une grève 
» où croissenj; à peine .quelques herbes , dans un sable 
» stérile , s'élève une longue suite de pierres druidiques , 
» semblables à ce tombeau où j'avais jadis rencontré Tel* 
» léda. Battues des vents, des pluies et des flots, elles sont 
» là soUt£ilres entre la mer, la terre et le ciel. Leur origine 
» et leur destination sont également inconnues. Monumena 

> de la science des Druides, retracent-elles quelques secrets 
» de l'astronomie , ou quelques mystères de la divinité ? on 

> l'ignore. Mais les Gaulois n'approchent pQint de cej» pierres 
V sans une profonde terreur; ils disent qu'on y voit des 
» feux errants , et qu'on y entend la voix des fantômes, » 

( ChItbàubrUnd , Martyre > I. x. ) 
J'ai recueilli depuis dix ans tout ce que les auteura 
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grecs et romains ont écrit sur les Gaidois , et J'aTone que 
Je n'ai troavé dans aucun antiquaire autant de Térité bis- 
toriqfue sur les origines gauloises^ que dans les savantes 
et poétiques pages des Martyre, 

*7 CrouME, loutUes, bêches, nekiasex nvUe place 

Où la main m passe et repasse 

D'âigcoii point de caché. 

( La Foitt-, £▼. y, f. 9. ) 

** On cite aussi de cette manière^ à Brueil, le mot de 
l'étranger : « Quel est , dit-il , l'heureux mortel qui possède 
» la Cave aux Fée» y près de l'autel des Druides ? elle ren- 
» ferme les dépouilles et les trésors des Gaulois. » 

*9 Les Sarmates , les Thraces , les Bretons , les Germains ^ 
Daisaient usage de ces souterrains : 

Soient suhterraneos speeus aperire, eosque multo ihsuperjimo one- 
rant, suffii^tiun hiemi et receptaculum frugSbus ; quim rigorem '/HgO' 
rum e/ttsmodi locis molliunt ; et, si çuando hostis advenit , apertm 
poputatur; abdita autem et defossa, aut ignoruntur, oui eo ^pso/al- 
bmt, qu€*d quœrtnda wunf, 

( Tkc, de nwr. Germ.^ zri.) 

Us ont oentume d^ouvrir des cayeraes sonterraines , et ils les recon- 

yrent d'un épais fumier j c^est leur asile contre l'hÎTer, c'est le dëpAt 

de leurs grains. Pour eux dans ces retraites la rigueur du froid s'adon- 

cit f et si par hasard Tennemi survient , il rayage la surface j tandis que 

ce qui csl enfoui et cachd , ou demeure inaperçu, on loi échappe par la 

nécessité même de la recherche. 

« 

Voir aussi Xénophon, Diodore de Sicile, Pomponius Mêla. 
M. de Chateaubriand , dans les Martyr» ( liy. vi ) , s'est sou- 
venu dé cet usage : « Il me déposa dans une espèce de sou- 
'V terrain où les baiiiares ont coutume de caelier leur hU 
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« pendant la guerre. Là » il me fit un lit de moutfe , et me 
» donna nn peu de vin pour me ranimer. » 

^ La commune de Bmeil fait partie du canton de Li- 
taay. 

^' La commune de CShérence fait partie du canton de 

magny. 

^* Textrais ces détails de la description qui a été faite 
de ce tombeau par un jeune homme fort capable , M. Ros- 
signol , instituteur à La Roche-Guyon. 

^^ Il n'y ayait que deux squelettes d'enfans de Fâge de 
quinze ans environ ; tous ces os dliommes et d'animaux ont 
été examinés avec soin par M. le docteur Basserre, et 
par un autre anatomiste également habile , M. le docteur 
Alexandre Sanson de Chelles. 

^^ Quelques-uns de ces débris sont entre les mains du 
jeune Odet de Montault $ son intelligence , déjà vive et 
nette , pourrait en faire quelque jour un antiquaire distin- 
gué , s'il voulait s'en donner la peine $ maiis je lui conseille 
d'igouter d'une autre manière , 
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3* On lit dans les Mémoirei d'une société d*antiguaires 
Mesicains (Worcester Massachussets , 4820) : 

« On découvre souvent, dans les tombelles ouvertes 
» près du lac £rié > d^aniciennes armes indiennes. Les In- 
» diens mettaient dans les tombes les oligets chers à ceux 
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» qu'ils perdaient ; le guerrier emportait sa haché d'ar- 

» mes, le chasseur son arc et ses flèches^ et Tespéce de 

» gibier qu'il préférait. Aussi trouye-t-on souTeut, dans 

» ces antiques fosses, tantôt les dents d'une loutre, tan- 

» tôt celles d'un ours , d'un castor , tantôt le squelette 

» d'un canard sauyage , tantôt des coquilles et des arêtes de 

M poisson. 

» On a trouvé dans une tombelle découyerte près des 
» bords du Petit-Miami, au milieu d'osseraens humains ren* 
» fermés dans de grossiers cercueils de pierre , i ^ des mor- 
» ceaux de jaspe , de cristal de roche y de granit , cylin- 
» driques aux extrémités , rebombés au milieu , terminés 
» par un creux en forme d'anneau ; 2® un morceau de char- 
9 bon rond , percé au centre , comme pour y introduire un 
» manche , avec plusieurs trous régulièrement disposés sur 
. » quatre lignes ; 3® un os , orné de plusieurs figures , pré- 
» sumées des hiéroglyphes; 4® un morceau de mine de 
» plomb ; 5^ du talc ; &* des fragmens de petits cylindres 
» faits d'os ou d'écaillé ; 7** une dent qui parait être celle 
)» d'un ours; 8® plusieurs coquilles taillées , pour servir aux 
» usages ordinaires de la vie , etc. » 

On lit aussi dans le Journal des Savana, octobre iS24 : 

« On vient de découvrir ^ à Àbbeville , une sépulture do 
» Gaulois , des squelettes de stature ordinaire , enveloppés 
» d'armes et entourés de vases de terre. On y a distingué 
» un sabre en fer, brisé en trois pièces ; un carquois en bois , 
» relié en cuivre par bandes , tout-à-fait brisé ; des bouts de 
» flèches en fer, à trois faces triangulaires ; des javelots en 
» fer, une divinité gauloise , en pierre , ayant la forme d'une 
» petite hache , en jade vert ; une hache en fer, pareille a 
» celle du n® 96 de la pi. xiu de l'ouvrage de Strutt, 
» intitulé '. l'Angleterre ancienne} des tiges de fer^ dont la 
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9 destination est inconnue ; divers objets en bronze , et , à 
» côté du mort, des rases, les uns en coupe éYasée,les 
» autres en jatte *, les premières ont 8 pouces de hauteur, 
n les trois autres , 3 environ. Aux ossemens du mort étaieint 
» môles des mâchoires d'animaux , un fragment de mâchoire 
» de sanglier, deux de mouton , et des os de mouton. » 

^ Le mot bez, tombeau , est un mot bas-breton ; la langue 
des Celtes se divisait en deux rameaux , le Gctëlic et le Kym- 
rœg. Le Gaelic survit encore aujourd'hui dans les dialectes 
écossais et irlandais ; mais combien dégénéré de la langue 
mâle des Celtes , qui retentissait jadis avec éclat sur la lyre 
des Bardes et dans les chants d'Ossian. Le Kymrœg est en- 
core parlé dans la principauté de Galles^ sous le nom de 
Gallois ou Wehh^ et en France sons le nom de Bas-Breton. 
Bien que je n'aie étudié qu'imparfaitement les débris de ces 
deux antiques idiomes de la Gaule , j'en sais cependant 
assez pour reconnaître , comme déjà je l'ai fait pour la 
langue latine dans mes notes sur les Lettres inédites de 
Marc - Aurèle y l'affinité du Gaëlic et du Kymrœg avec les 
langues de l'orient; cette parenté démontrerait une fois 
de plus le fait d'une langue primitive et de la commune 
origine des peuples : ce serait un hommage rendu aux 
récits de la Genèse ; la science se rencontrerait ici avec 
la foi. 

'7 On en remarque plusieurs en France, en Espagne, 
en Angleterre ; elles sont disposées de manière à se mouvoir 
au moindre souffle du vent. La plus étonnante de ces pierres 
mobiles ou branlantes, rockings stones , est celle du comté 
de Sussex, à West-hoad-ley, nommée par le peuple Great 
uponlitthy grande sitr petite; elle a sept mètres de hauteur, 
et pèse, dit-on, plus de 500,000 kilogrammes. Cesmonun^ens 
des anciens peuples prouvent leur scieioice et leur puissance 

S 
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ea mécaniqi&e. Les pierres braidaatet étaieiil des iiierrcs 
consacrées ; on consullaii religieusement , eomme des ora« 
des , leurs osciUaitons dÎTerses ; les maris surtout les inter- 
rogeaient sur la fidâité de leurs fiDanses : oe qui fait encore 
appeler ces pierres, dans plusieurs provinces^ fiierres de$ 
cocus, 

^ Les antiquaires ont l'habitude de désigner, sous le nom 
de moHumenê druidiqueê, les menhir et les dolmen : cette 
dénomination est inexacte. Élevés et consacrés depuis un 
grand nombre de siècles peut-être , par les prêtres du poly* 
théisme gaulois, les menhir et les dolmen étaient déjà an- 
tiguee lorsque le druidisme s'établit dans la Gaule -y il con* 
Tient doue mieux de les appeler monumene eelHqueê ou 
gekuloiê. Après ayoir donné plus haut l'étymologie des mots 
de menhir et de dolmen , il me reste à expliquer quel était 
Tusage de ces monumens. 

Les menhir j emblèmes de la divinité durant Tenfance des 
peuples , désignaient souvent aussi la place des grands évé- 
nemens , des batailles , des victoires , des traités ; et il suf- 
fit , pour s'en convaincre , do se souvenir de la Bible , des 
récits de Xénophon et des poèmes d'Ossian. Ils marquèrent 
souvent aussi , quoiqu'on en ait dit , le lieu de sépulture des 
guerriers ou des grands rois ; ainsi dans le poème de Co* 
thula d'Ossian : 

Vois-ta cette pierre qui lére sa télé grisâtre au ndlieu dm gasoti; U 
gh un chef de la race de Dermid. 

Olaus Magnus, en outre , cite plusieurs inscriptions funè- 
bres , en caractères runiques , gravées sur des menhir i entre 
autres cette épitaphe remarquable i 

Ynnqueur des méohans , dëfensear des aflligës, pkia ds CMSlncss 
et d'anaëea, ceiat do glaive , ci^l lagolf* 
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Les dûtmên étaient , comme les menhir, les témoins des 
traités passés entre les nations ; c'était sur ces tables , sur ces 
autels de pierre » symboles de force et de stabilité, que 
les peuples élevaient les guerriers qu'ils proclamaient rois ; 
cpie les prêtres du polythéisme gaulois , long-temps avant 
l'établissement du druidisme dans la Gaule , immolaient à 
leurs dieux des victimes humaines ; et que plus tard les 
druides ac^complirent aussi leurs sanglans sacrifices. 

Les dolmen et les menhir, comme par exemple le dolmen 
de Trie et le menhir de GhâteiEiuneuf , servaient aussi quel- 
«[uefois aux Druides de tribunes sacrées du haut desquelles 
ils s'adressaient au peuple assemblé. Le dolmen de Tri,e , 
près de Gisors , est fort connu ; le menhir de Châteauneuf 
ne l'est point et mériterait beaucoup de l'être : je l'ai le pre- 
mier signalé comme un monument gaulois. C'est au ha- 
meau de Châteauneuf, commune de pormort , sur la route 
de Yernon aux Andelys , que s'élève ce menhir ; il est en 
pierre calcaire, et a 3 mètre» 40 centimètres de hauteur; 
2 mètres 60 centimètres de largeur, 65 centimètres d'épais- 
seur : on l'appelle dans le pays le gravM de Gargantua. La 
partie supérieure ^ grossièrement taillée, a la forme d'une 
tribune ; c'est du haut de cette tribune sauvage que le prêtre 
gaulois ; les mains appuyées sur le sommet de la pierre et le 
Tisage tourné vers le nord-est, haranguait la multitude 
qui remplissait la vallée et la c6te de Catignolle. 

^ « Qui se passent de main en main , comme les cou* 
» reurs des fêtes olympiques , le flambeau de la tradition. » 
LucmisGB» de la Nature de$ choses, liv. ii , v. 78. 

^ Améd. Thierry, Histoire des Gaulois, part, n, ch. i. On 
trouve dans les inscriplioB» : I^ANA ARDYINNA , DEA£ 
SiBRACn, GEHIO ABVERN€ltVM, n^. Gruter, etc. 
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4' On peut consultery à cet égard , M. le baron de Vin* 
cent , maire de Méxières, qui a reçn la déclaration de Lonis- 
Nicolas Goitel , lequel a cm Toir le génie de la pierre Talon, 
le 5 janvier 4 830 » à sept heures du soir. 

4> Ce £ait nous a été raconté, à HM. Prudhomme , de 
Bois -Préaux , et à moi , au dolmen de Trie , près de Gisors , 
en décembre 4 834. Selon la tradition, ce sont les fées qui 
ont apporté , dans leurs tabliers , les pierres de ce dolmen, 

4' Le feu de Saint-Jean est encore en usage dans la plu- 
part de nos départemens ; il Test surtout , comme on sait , 
en Irlande et en Écoese, 

44 BelenuB était l'Apollon des Gaulois ; Àuione parle de ses 
sanctuaires prés de Bayeux et en Armorique. 

4' Voir Pomponius Mêla , m , 6. 

4* C'est un passage du chapitre 23 du livre X9 de la 
Cite de Dieu, qui nous apprend quels étaient ces mauvais 
génies : voiôi ce passage de Saint- Augustin , assez mal tra- 
duit et même assez mal entendu par la plupart de ceux 
qui l'ont cité : 

Quoniam enhemma fema est, multique se expertos , vel ab eis 
qui experti essent, de quorum fi^ duhitandum non est, audisse con" 
firmantf SiUfonos , et faunos, quos vulgo incubas vacant, improbos 
sape exstitisse mulieribus, et earum appe tisse ac peregisse concubitum ; 
et quosdam dœmones , quos Dusios Galli nuncupant, hanc assidue 
immunditiam et tentare et efficere, plwres talesqut asset^erant, ut hoe 
negare impudentiœ videatur, etc. 

Gomme oVst noe opinion trés-répandoei et oomme plasiears asçarent 
an SToir fait Texpérience oa l'avoir appris de ceux qui eu. avaient fait 
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reipÀience et dont U §ok B*esl pas doeteiaey qoe les SjHaias et les 
Fanoes , qa'on appelle TiiIgnremeBt incubci , te sont soave&t pla à 
tounnenler lei femmes y et ont désiré et accompli ramoD chamelle aTec 
elles; ooimne certaiiis démons, qne les Gavloû nomment Duses^ tentent 
et commettent k plaisir «xtte impueté , d*aprvs le témoignage de plu* 
sieors autorité telles, <|Qe le nier poonait sembler one impodenoe, ete» 

On appelle encore Teui^ en Bretagne, les qiectres, bn- 
tèmes, follets j lutins. 

^7 Cette tradition s'est conser? ée dans plasieurs de nos 
communes , notamment à Montalet , à JambTille , à Sailly. 
M. Jeanne , maire de Bmeil , qui la tient de sa mère , la 
raconte avec beaucoup d'intérêt. 

^ C'est une tradition répandue dans toute la rallée 
de l'Ëpte. Cette rivière {Epta) , que les phis vieilles cliro- 
niques appellent aussi Ittay Etta^ prend sa source dans le 
département de la Seine-Inférieure ; elle arrose , dans l'ar* 
rondissement de Mantes , les territoires de Saint-Clair, Mon- 
treuil , Bray-Lû , Amenucourt , Gommecourt et Limetz. ( Star 
tistigue de Mantes y pag. 20. ) L'Ëpte reçoit à Gisors le ruis- 
seau du Heveillon. Je lis dans une histoire manuscrite de 
Gisors : « C'est une antique croyance populaire que , lors- 
» qu'on a bu de l'eau du Heveillony il faut, quelque part 
» qu'on aille , revenir mourir à Gisors. On a vu , sous 
V l'empire , lorsque la conscription enlevait la jeunesse 
]> française tout entière, de pauvres jeunes gens s'agenouiller, 
* avant leur départ, sur les bords du Beveillon ^ et puiser, 
» d'une main tremblante , l'eau propice qui devait leur faire 
"» revoir leur pays natal. » 

' ^ « Race de pierre , immuable comme leurs rudes monu- 
» mens druidiques qu'ils révèrent encore. » M. Michelet., 
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dani son admirable tableau des penfles Geltea, Biêiairê 
êe FrmiOB, iom. \ , pag. 445. 

^ On raconte à Épène, à Neaupblatte, à Pomort^ et 
presque dans tons les lieox où se trouvent des mmiki/ty 
qae ces énormes pierres sont de petits cailloux que Gar^ 
gantua avait dans son soulier et dont il se débarrassa,. parce 
que ces cailloux lé gênaient. M. £. Jobanneau l'a dit avant 
moi : Gargantua , que beaucoup de personnes croient une 
invention de Rabelais , doit être regardé , d'après les tra- 
ditions du ducbé de Retz , et surtout d'après un grand 
nombre de monumens celtiques, comme lUeroule panto- 
phage des Gaulois. 

'' « Les Gaêls remarquent soigneusement que ceux qui 
» portent la main sur les pielres druidiques n'ont jamaia 
» prospéré. » M. Micbelet, Histoire de France, tom. 4, 
pag. h5. 

^ « Que ne pourraient point les académies de pro- 

» vince , ces corps qui vivent toujours et qui n'ont rien à 
» faire ? Ne serait-il point temps qu'elles renonçassent à l'oi- 
» sive mission de couronner de mauvais vers et de médiocres 
» fleurs de rbétorique sur des lieux-commùns stériles, pour 
» se livrer exclusivement à l'bîstoire des localités , la seule 
» chose à laquelle elles soient propres, et dans laquelle 
» elles ne puissent être remplacées?.... Qui ne saitcomlûea 
» les académies de province , qui renferment des bommep 
» savans appartenant aux différentes localités , seraient émi* 
» nomment propres à cette recherche , et quelle activité 
» elle répandrait à son tour dans le sein de ces compagnies 
» aujourd'hui si oisives? On sent quel intérêt s'attacherait 
» aux rapports annuels de leurs travaux ; à quels résultats 
y» positiiisils conduiraient, et de quelle immense quantité 
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» de laits as auraient , àa bout d'un siéelv, cmnehi llÛAtoire 
■9 nationale. Ponrqaoi, à cette première comaiinoB, n'es 
» i^outerait-on pas une antre , chargée de recueillir ce qui 
» re^e , dans la némoirB des hommee» dos tràditiÀns.;. . Eh 
» bien , qnelcfae chose de cette poétique légende vit encore 
» dans les tliannâères du Tiliage ymsin. Durant les veillées 
» de l'hiver, des firagmens de cette histoire 'se réveillent 
» encore , au brait monotone des rOuets , dans la mémoina 
> de la vieille femme qui ftle et du vieillard qui va mov- 
» lir. Mais qu'on y prenne garde , ces derniers dépositairea 
» de la tradition disent que l^urs pères en savaient ^vn 
» qu'eux ; leurs fils en diront autant ; des détails qai vivent 
» encore leur auront échappé ^ encore une ou deux généra*» 
» tiens , et tous ces préeieux souvema auront disparu sans 
» retour. Il serait donc temps de recueillir ce qui reste- de 
^9 ces vestiges du passé , qui vont s'efihçant rapidement août 
• le souffle d'une civilisation nouvelle. «^ 

(Ta^OD. JoQFFftOv, Globe y tom. vu, n* 40.) 

^ D'autres voies romaines traversaient encore ce pays: 
de l'est à l'ouest , du nord au sud , de Lutèce à Ëvreui 
( Mediolanum ) par la Garenne , Mantes , Rosny, La Ville- 
neuve-en-Ghevrie ; de Beau vais ( Cœsaromaffuê) k Char^ 
ires par Mantes ; de Beauvais à Évreux par Chaussy et Jeu- 
fosse , etc. Je crois avoir retrouvé des vestiges de toutes 
ces voies romaines. Celle de Lutèce à Rouen , qu'on appelle 
encore la Chaussée de Jules Char^ après avoir traversé Âr- 
thieur«t la ferme d'Ëstrjées, vient rejoindre aujourd'hui^ 
à SaintrGervais , la route royale ^n?ii. Petromanialum était 
)^ès de là I comme je le prouve , du moins c'est ma con- 
viction , dans un mémcnre qpe je vais publier aur cette an* 
aiemie station et aor nos vmcs i^maines. 
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^^ Celte d^eoQT^rte en raiipelle une fort enrieose £ûie 
« la fin de 4 ^4^ a Kertch , anoienae eapitale 4u Bosphore : 

« On faiiah une fouille à Kertdi , ponr la eonstroction 
» d'ané chaussée de la Tille ; beancoup de terre ayimt été 
» enlevée d'nn T^mulM$y on aperçut to«i-à-eoiip quelques 
» pierres. M. Kareîcha , chargé de reeherehes archéologi- 
^9 ques pour le cabinet de Fenipereur, mit aussitôt à l'œu- 
» Tre des ouvriers qui , le lendemain , découvrirent un tom> 
» beau, d'une construction assez commune, en énormes 
» pierres de taille d'environ deux archines de long, sur 
» une de large et une d'épaisseur. (,e couvercle ayant été 
» enlevé , on en vit l'intérieur long d'environ une sagène , 
» «t haut d'une archine et denue< M: Kareïcha y trouva une 
n superbe urne noire » dans le genre étrusque , de grande 
» dimension , ornée de rebords en relief et dorée dans 
» quelques parties. Elle était placée aux pieds du défunt , 
» sur la tête duquel brillait une couronne d'or en feuilles 
» de ladriér; artistement exécutée et pesant treize onces 
» environ d'or très -pur. Auprès d'une des épaules était 
» une pièce ronde en or, assez lemblable à upe médaille , 
9 représentant!^ figure en relief d'une femme » et de l'autre 
» celle de Mercure en habit de berger. Outre ces objets , 
» le tombeau renfermait un strigile en fer, et un autre obje^ 
» du même métal , entouré d'anneaux de cuivre. Sur le cou- 
» vercle de ce cercueil se trouvait ime urne ordinaire en 
» terre cuite , pleine d'ossemens d'ojseaux sacrifiés sans 
» doute aux ipânes du mort, » 

(Journal d'Odessa. ) 

Ce Tumtdus de l'antique Paniioapeutn me paraît anténenr 
a l'ère chrétienne. La couronne d'or en feuilles de laurier, 
et la médaille de Mercure me font supposer que ce tombeau 
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4tait celui de iptelqûe Tainqueiir des jeux publioft , de quel* 
que athlète , de quelque latteor peut-être : on sait en effet 
que Mercure était rinventeur de la lutte -, mais conune il 
passait aussi pour rinventeur de l'harmonie , et que la cou- 
ronne d'or en feuMles de laurier peut aussi hien annoncer 
\ui poète qu'un vainqueur des jeux publics, il se rencon- 
trera peut-être un jour quelque antiquaire assez ingénieux 
pour découTrir que le tombeau de Kertch est le tombeau 
d'Ovide , qui nourut en effet sur ce rivage. 

^^ Cette médaille n'est pat» Çdèlement reproduite au n* 2 i ; 
l'artiste a rendu la légende beaucoup plus Hsible qu'elle ne 
l'est : sur la médaille , les quatre premières lettres du mot 
SeUcitus se devinei^t plutôt qu'elles ne se voient. 

^ On les appelle quelquefois aussi kasttB donativa, 

' ^ Ces mrmUlm^ donnés comme récompense militaire, 
étaient en argent ; les hommes et les femmes en portaient. 
Quand l'empereur faisait ce présent, il disait : Imperator haê 
Mi dai armillas argenteai / « l'empereur te donne ces bra- 
•» oelets d'argent. » 

'^ C'est Festus qui nous a conservé, au mot optionafusi 
icette phrase du yieux Catoii. 

Bonaparte, qui savait l'antiquité mieux que beaucoup 
d'historiens et d'antiquaires , citait , un jour , en se pro- 
menant dans les jardins de la Malmaison , Kse passage d'un 
discours de Marins : 

JPion possum,Jùiei caussà, imagines neque triwnphos oui consulatus 
wnajorum méorum ostentan, at, si res postuiet, hasias, vexillum, pha^ 
fera^j alia militfuia dona 

SaLL., Jug,y Ch. LXXXT. 

Je ne puis, poar garantie de ma foi, étaler à tos yeux les images, les 
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trioiophM <m les cMtnklt dé auM aïras $ inaif , stt •■ etf tooiq » -dev 
lanfiat, «a coscigiM » des GblKera «I tint d'attint présius 



Un autiB j6Wy le 14 floréal a» X » 09 aouT^ooir d«a réeom* 
peaaas nationalaa aceordées aux «pldats et a«ac géaéraiu^ 
diï peuple romain, le fit oratonr oomme JMariiia doua Sal^ 
liV>te : 

« Onnousparl9UHyouradfifBomarâ»|fle0laweaûf^ 
» que , pour repousser les distinctions , on cite l'exemple du 
» peuple chex lequel elles étaient le plus marquées. Est-ce là 
» connaître l'histoire? Les Romains ayaient des patriciens , 

» des chevaliers , des citoyens et des esclaves Ils décer- 

» naient en récompense toutes sortes de dtstinctiolis ^ des 
» noms qui rappelaient des serYices ; les couronnes murales , 
» le triomphe ; ils employaient jusqu'à la superstition. Otes 
» la religion de Rome , il n'y reste plus rien. Quand ce beau 
)»^ corps dé patriciens n'exista plus, Rjomç fut déchirée ; on 
». vit les fureurs de Marins ^ les proscriptions de Sylla, elî 
» ensuite les emipereurs. Ainsi l'on cite toujours Brutui 
» comme l'ennemi des tyrans. £h bien , Braius n'était qu'un 
»v^ aristocrate ; il ne tua César que parce que César voulait 
» diminuer l'autorité du sénat pour accroître celle dq, 
» peuple. Yoilà comme l'ignorance ou l'esprit de parti cite 
«l'histoire. Je défie qu'on me montre une république an- 
» „ cienne ou moderne dans laquelle il n'y a pas eu de distinc* 
]> tiens. On appelle cela des hocheis; eh bien, c'est avec des 
)> hochets que l'on mène les hommes. Je ne dirais pas cela, a 
» une tribune ; mais , dans un conseil de sages et d'homme* 
» d'état, on doit tout dire. Les Français ne sont point changés' 
9 par dix ans de révolution; ils sont ce qu'étaient les Gaulois, 
^ fiers et légers ; ils n'ont qu'un sentiment , l'honneur. Il faut 
» donc donner un aliment à ce sentiment-là ; il leur faut des 
» distinctions. Ybiftaire a appelé les soldats i^ibs Alexandre à 
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» Groyet-TOQS que tous {eriai Imtlie dn hoMne» par r«ni!» 
» lysePjuiiais; elle n'est bonne qae pour le MTant dans aoa 
» cabinet. H Imt m Bdidaft de la gloire » des dialînelioai» 
»" des récon^penwt. Les aimées de la répnblkiiie ont Sùftda 
n iprandes cbosesl > 

(Thibaudbâu y Méwunrei êur h CêmmUii. } 
^ Servius , an fers 760 dn vi* livre de l'Enéide : 
IJie, viâtsp piurd jmenss çui miiiiut hastà. 



^ Dans notre oi^anisation militaire , la compagnie répond 
a la centurie , le capitaine , au centurion ; le bataillon , 
à la cohorte ; le chef de bataillon , au tribun , depuis Adrien ; 
}a brigade, composée de plusieurs armes , rappelle la légion 
romaine. 

*' Aristot., Polit. Yii, 2, 6. Chez la plupart des peuples 
de l'Asie , on déposait les armes des guerriers sur ou dans 
leur tombe. 

^ Yalens^ comme on sait, rétablit Sauromace lur le trônt 
i1bérie,en372. 

^' « Devant moi l'humble salière , la burette areo la 
* patére , vaisselle de Campanie. » Horace , $ai. vi , liv. i g 

▼.ne. 

'^ Le Sphinx ailé était un des attributs de Bacchus j il était 
aussi l'emblème de l'île de Chio. 

" Le péplum était un manteau de femme i 

Crinibus Iliadcs pasêii peplumque ferehant, 

V»s« t Emid* i iiT« s ^ v. 49s« 
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Il descendait jusqu'à la cemtttre et s'attachait sur lesépainles 
arec des agrafes ; il laissait les bras découverts. Cet habille* 
ment était celui des filles de Sparte , ffui ne se Toilaient qa« 
de leur pudeur. Un étranger, voyant passer une jeune Spar- 
tiate , s'écria : Quel joli bras \ — Il n'est pas puMie, iSépondil^ 
elle. 

^ On lit dans Plutarque , de la Fortune iee Romains, 

cliap. VI : 

« Ainsi , comme les Spartiates disent que Tenus , depuia 
» qu'elle eut passé la rivière d'Eurotas , quitta les miroirs et 
3> toutes féminines délicatesses ^ voire son tissu mesme , et 
» qu'elle prit la lance et l'escu , se parant pour se montrer à 
» Lycurgus : aussi la fortune aiant abandonné les Perses et 
» les Assyriens^ vola légèrement par dessus la Macédoine , et 
» vous secoua habilement Alexandre , puis se proamena un 
» peu par l'iEgypte , et pstr la Syrie , trimant après soy les 
3» Royautez, et ruinant les Carthaginois, que souvent elle 
» a voit soustenus : finablement elle s'approcha du Mont- 
» Palatin , et passant la rivière du Tybre , posa là ses ailes » 
» quitta ses patins volans , et délaissai sa boule mal-asseurée , 
» qui tourne tantost çà tantost là , et ainsi entra dedans 
» Rome , comme pour y faire si\ demeure. » 

( TVod» rf'AMYOT. ) 

'7 Aperçu historique sur la ville de Mantéê, pag. 2H , 242 , 
215 et 364. Quand les détails que je donne ici diffèrent des 
renseignemens que présente la Statistique y il faut toujours 
s'en rapporter au présent ouvrage , qui est , pour ainsi dire , 
la seconde édition , revue et augmentée y de la partie mo^ 
numentale de cette Statistique. 

•^ ï'ignore ; jo^ 4'avoue , le sens de cet exergue. 
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^ Le siacMum était une chapelle placée an milieu dei 
liois ou près des routes \ le smoellum renfermait , outre un 
amtel des sacrifices , l'image du dieu auquel il était consacré. 
C'était aussi sur les bords des routes qu'on enterrait les 
mort» ; de là ces expressions qu'on trouTe si souTcnt sur les 
pierres funéraire^ : m/e viaior iier, 

7° La fête des morts se célébrait, selon Ovide (Faât.n)^ 
aux Xni''' kalend. dé mars , i 7 février ; aux IX'% 2i février, 
aelon Festus. 

7' On lit dans Cicéron , au second livre des Lois, cb. 22 : 
Negue necesse est edisseri a nobis..^.,,, quemi$dmodum os re- 

Jeclum terrœ obtegatur Et un peu plus bas^ Priusguatn 

in os injecta gleha est y îocus ille, ubi crematum est corpus, 
nihil habet religionis, « Il n'est pas nécessaire de développer 

» ici....... comment on recouvre l'os rendu à la terre v 

— « Avant que la terre n'ait été jetée sur l'os , le lieu où le 
» corps a été brûlé n'est aucunement religieux. • 

Ces deux ^passages ont embarrassé la plupart des com- 
mentateurs et des traducteurs du traité des Lois; le sens du 
mot latin os , dans les deux phrases citées , leur a paru dif- 
6cile à saisir ; os signifie-t-il ici l'ossement ou le visage ? Le 
dernier et savant traducteur des Lois, M. Ch. de Rémusat, 
préférant la première explication, traduit : l'os réservé; et 
lyoute avec beaucoup de raison : « Si o« signifiait la tète , 
» comme on le prétend , il faudrait qu'il eut été d'usage , 
» lorsqu'on brûlait un corps , d'en séparer la tète et de l'en- 
9 terrer à part j or, il n'y a point trace d'un usage semblable : 
» au lieu que dans l'hypothèse de l'autre coutume , dont 
» Festus et Yarron rendent témoignage , on conçoit fort bien 
» qu'après avoir consumé le corps , on enterrât , et souvent 
» au même li^u , l'os réservé , et que cette cérémonie Opérait 
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s feule la coméôntioii du lieu. »' Cette note eiplique pai^ 
iaîteiiieiit les deux imtsages de Cioérbn. Le seul reproché 
qu'on puisse fiiire au traducteur, c^est qu'il n'a pas l'air d'étr« 
assez sûr de la justesse de son observation ; il dit en effet dans 
une autre note relative à la phrase os reiectum ierrœ : « Si 1» 
» mot o8 Teut dire ici vt^age, il faudrait traduire ainsi : Cam' 
» meni on recouvre de ferre la tête déposée sur le sol; et peui- 
9 être le texte grammatical se préte-f-il mieux à cette Ter- 
n sion. • Selon moi, cette version serait un non-sens. Dans les 
deux passages de Cicéron , le mot os signifie évidemment un 
ossement ; os rejectum ierrœ , c'est l'os réservé qu'on déposait 
dans une urne plus ou moins grande , plus ou moins riche ^ 
selon la condition du mort , et qu'on enterrait avec pompe. 
La découverte faite à Rosny de deux vases funéraires renfer* 
mant chacun un os et des parfums , et reposant religieuse- 
ment au milieu des débris du bûcher, ne me laisse aucun 
doute sur le sens à donner aux deux passages de Cicéron. 

7* Jtiiomtms Auguêtus Pius Felis iribunitid poiesiate XyL 
Aurelius Cmsar AugusH PU filius, H, iribumM potestaie F'I, 
Consul, //. Marc-Aurèle n'était alors que César; cette mé- 
daille doit être de l'année 466. Diva Faustina Augusta, c'esl 
Anmia Ootoria FamUna, siffnommée FausHna Major ^ Umma 
d'Àntonin4e-PÎ6Ux , pcmr la distinguer, de FaustinÊk Minar, 
VL fille, Cemme de Marc-Auréle. Dans les lettres inédites 
de MaroAurète » on Ik un amet long fragment d'une lettre 
d'Antonin-le-Pieux à Fronton, où se trouve ce curieux 
passage: 

lila pars^ orationU tuœ circa Faustin/fe meœ honqrem graiissime m 
te adsumta, verior mihi quam disertior visa est* Nom ita se res habeL 
JUal/entf mehercuUt GyarU cum HIq quam sine illa in Paiatio 

• • • 

vivere* 

. ... .... 1 . . . 

Dans cette partie de ton dSicears, consacrée par ta recomunssance I 



la m^moirtf âa ma Favalkui, î'isii vu encevf plot d$ wénîétpikê d'ëlor 
^aence j car il en est ainsi : ooi, j'aimerais mieux, par les dieux, TÎTrt 
^▼ec elle à Gyare, ^e sans elle dans le palai& des emperears. 

J'ai été plus heureux que je n'ose le dire , en rencontrant , 
dans mes fouilles , quelques médailles d'Antonin et de Marc- 
Auréle , dont les précieuses lettres , retrouyées sur les pa- 
limpsestes de Milan et de Rome , ont occupé pendant six 
années les loisirs de ma jeunesse. — Lueillay fille idnée de 
Marc-Aurèle , et femme de L. Yerus , n'était digne ni de son 
père , ni même de son mari. 

" '' J'extrais eeite page tout entière de la lettre , pl^e d'in- 
térêt , que m'a adressée M. Achille Molinos » sur Içs décou* 
▼ertes faites à Rosny. Madame la duchesse de Berry a laissé , 
au médàiller du château de Rosny, la plupart de ce» mé- 
dailles qu'elle avait recueillies avec soin. 

74 II y aTaii peut-être , en abrégé , «près les mots HA- 
DRIANVS AVGVSTVS, ou Pater Patriœ, ou optimus, ou 
Parthicus; la divinité debout est sans doute Minerve. 

7' On a regardé ces haches tantôt comme èee armes, 
tantôt comme des coins qui servaient aux scddats pour dresser 
leurs tentes , tantôt comme des instrumens de memoiserie oa 
d'agriculture; j'espère donner quelqfues éelaircissemens à 
cet égard , dans le second mémoire que je publierai iHentôl 
sur Petromawtalum. 

7« On y a découverl des armes et des monnaies da 
règne d'Édcmard III ; toutefois , comiv^ on y a également 
trofuvé des médailles d'Antooin-le-Pîenx , il ppurraît se faire 
que, primitivement , le camp de Poj^t-Yilleï eût été un camp 
d'observation des Romains ^Corjre^^Qndant avec le camp da 
V^rnon^t. 
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77 Le Mont-Terrier dépend de la commune de M ontrenil. 
M. Lerat de Magnitot, juge de paix à Paris, pense que em 
nom pourrait bien être une corruption de Mont Terrible p 
mone terribilis. J'ai , d'après lui , répété cette étymologie 
dans V Histoire de Mantes; mais je crains que le Mont-Terrier 
n'ait pas une aussi noble origine. 

'' M. de Magnitot conserre ces médailles et plusieurs 
autres antiquités gallo-romaines trouyées près de son château 
de Magnitot. 

79 On voit au revers de la médaille de Gallienus Augustus , 
le mino taure lançant une flèche , avec la légende : Apollini 
eons. Aug,; c'est-à-dire : Apollini conservatori Augusti; le Z 
qu'on remarque au bas est quelque date ou quelque signe 
monétaire. — * La médaille , n<* ^9 , est de Vimpérator Caius 
Marcus Aurelius Prohus Augustus ; au revers , Mars tenant 
un trophée et une lance , avec Cette légende : Mars Fictor. 

« 
«° Un officier^ fort distingué , du corps royal d'état-major, 
M. le capitaine Schneider, chargé, par le ministre de la 
guerre , de la levée de la carte topographique des environs 
de Magny, a bien voulu , à ma demande , visiter le camp du 
Mont-Terrier : il pense aussi que c'était un camp romain 
d'observation , communiquant avec celui de Yemonnet. 

'' Nero Cœsar Aug. Pontifex Masimus. B. pace ubique 
partd Janum clnsU : Senaius-Consuîto; les empereurs faisaient 
frapper, en leur nom , la monnaie d'or et d'argent , et lais- 
saient au Sénat le privilège de frapper la monnaie de bronxe. 

''' Imperaior Gordianus Pius Félix Augustus. H. Fortuna 
redux : ce qui peut vouloir dire, ou qu'elle revient oa 



(fdVIM taniélfte t*éiii^eiÉ^ r ^ ^^loadà èti(Mifté èê ^îMnce , 
la roae sa rapidité. 

. '' Imp8rtadr Ci€k«dèm OermiliiciM GoUrioar (?). H. fenio 
Augttsti ou Populi Romani (?). — Imper ator MareUf Céê-^, 
êianua LaHtUua Poêiumuê Piuê Feliw Auguêiu*^ etc. 

M oh cweê senratos: c'est un bouclier TOtif(o/y|Mtfj vaiiouê)^ 
— FlmfiuB Juliuê CênêtanUu» perpêttêuê Augu^us, -^M, glerim 
BêipubHom vùté XXX muU» XXXX KénUrnniinopôli. Le |IÉ9- 
•age saivant d'ua andea noni explique oe» rœat et oea 
cliiffres : 

jiugUHe ClùttiU, dii te hpèit ^hAftnt ( dklUm »earm^s >; CiaAdi 
Auguste, pritufyfem attt ^uaiis ta es semper optavÎMus ^dictum guà*' 
dragies ) ; CltuuU Auguste, te Btspubiica rtçuirebat ( dictum qua-* 
dragies ) ; Claudi Auguste , tu /rater, tu pater, tu amicus , tu bonus 
sSh0tùr, tu vers pn'ruseps (dktum éetogii's) ; Cimudi Avgiste, tu nos 
ab Aureoh vindka {^dictum çuànfuies ) ; Cioifdi Auguste, tu tua a 
Zenobiu et a Victoria UberA ( dtctutn septies ) , etc. 

( Hist. Aùg. itf tit. dir. Êlaac^. ) 

Angaste Claude, les Dieaz te gardent pour noiu! (ils rép^têrenl 
cdb«dzaM« filÎB)$Oaiidé Attgaste, d'esf toi ou ton pareil que' nous 
aTÎODS toujours souhaité (quarante foi») j Claude Auguste, la RépvMiqistf 
te reGlamait (quarante fois); Ctande Auguste y tu es un frère , tu es un 
père , tu es un ami ^ tu es un bon sënaf <Air ,• tli es ynjtmttiè prlMce 
(quatre-vingts fois)$ Claude Auguste, Teoge-nous d'Aureolus (cinq 
f0is)^CIi(odé Auguste, dXKn^ttetf» du Zérohiu et drYiot«ria (sept 
€ms). 

Je ne sache rien dé ptûs liôhiéût dfàris t'hîsfôire que le 
spectacle de ces héritiers des Scipions , récitant à genoux , 
devant Claude , les Litanies de là peur. 



*^ La BiblioliiMé Royale a Keii piasieim médàUlea d'oif 
4fr #égfié da GoaafiiOittf y nm» aU^ n'a paa catte-'ci. 

6 
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"' Staii$àig¥ê,ieMMÊiie$, pag. 324, 333, 343, 34Q, 350, Zbi^ 
365 , etc. • > 

< '' Les journaux des dëpartemens ont sonyent répanda ca 
préjugé. 

*' Redditur enim terra corpus, et ita loeatum ac situm çuasi ope^ 

rimento matris obducitur..^ Athenis jam ilh mos a Ceerope per» 

fUansit, et hoc Jus terra hwnandi : quant quum proximt infecerant, ' 
obiUictaque terra erat, frugihus obserebatur, ut sinus et gremium 
quasi matris mortuo tribueretur; soium autem /ntgibus expiatum ut 
vivis redderetur. Cic, de Leg,, 1. ii, c. zxii et XXT. 

Je me suis servi de la fidèle traduction de M. Ch. de 
Rémusat , publiée par M. Jos.-Vict. Leclerc , dans sa belle 
édition des OEuvres complètes de Cicéron, Paris, 4 824. 

*9 lâgue ewn i^oluieée^ verUum iàlianemy eruià C. Murii 
cudaeere, G. Pun. , Hiat. Nat,y lib. vii , cap. 55. 



^'*, Poatqitam longinquia helliê tibrutoa erui cognavere 

Id. ibid. 

4 

• *' Voir l'opinion de M. Isselin de Bâle, citée par Monl^^ 
faucon. 

^' JDe BéUo Oallièo , Hb. ti. 

^^ Cum mortuit cremant ao defodiuni api» vwenHbuâ oHm. 
PoM^. Mel., lib. m , c. 2. « Ils brûlent et enfouissent ayec le» 
» morts tout ce qui leur servait durant leur vie. » 

s 

94 On lit, dans le tome vi^ des Mémoires de V Académie 
celtique , une dissertation sur les sépultures gauloises , par 
M. Giranlt , lurisconsulte à Auxonne. Cet aaticiuaire , assez 
instruit d'ailleurs, ne me parait pas avoir bien entendu les 
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phrases de Dîodore de Sicile et de Pomponins Mêla , qu'il 
cite , et il s'est en outre singulièrement mépris sur le sens d'un 
passage de Lucien : « Lorsque Lucien (in Syrid Ded^ fol. 25 , 
» n^ 4 0) raconte, dit -il, que les Gaulois emportaient les 
» corps morts , aux faobourgs des Tilles , dans des bières , 
» et , après les avoir recouyerts de pierres , s'en retoamaient 
» à reculons (i) dans leurs maisons, n'est-ce pas assez dire 
» que ces peuples enterraient les cadavres des morts , et qae 
» l'usage du bûcher n'était chez eux ni général ni exclusif? »- 

M'étant reporté au texte grec , pour vérifier cette citation , 
je n'ai, pas été peu surpris de voir que Lucien , dans la Déesse 
syrienne, ne disait pas un iîiot4M Gaulois, qu'il y parlait 
seulement des Gaiké y prét^ eunuques de Cybèlei voici 
cet endroit traduit littéralement : 

Lies Galles, après. Iwir mort, n^ont paft la même aépultare que les 
autres hommes. Si un Galle meur^, ses compagnons renièrent «t 
le portent en dehors de la TÎUe L'ayant déposé la > avec le cercueil 
dans lequel ils l'ont appnrté , iU le couvrent de pierres. Cela fait, ils se 
lotirent, ohserrant pendant sept jours de ne pas pénétrer dans Teu- 
ceinte sacrée j s'ils y entraient avant ce temps, ib feraient une chose 
impie. 

Sur la foi de M. Girault , plusieurs antiquaires ont déjà cité 
ce passage comme un renseignement précieux pour la coik- 
naissance des antiquités gauloises; l'erreur grossière dans la- 
quelle les a fait tomber la traduction de M. Girault pourrit 
les engager à vérifier, avec plus de soin , les citations faites 
par leurs confrères. 

(i) Cest un ridicule que M. Girault prête gratuitement aux prêtres 
Galles ; le traité de la Déesse syrienne est écrit en ionien , et le mot 
opisS est un adverbe purement pléonastique ; Homère et Hérodote s'en 
servent souvent de' la sorte. 
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•* AJei. «b Ajex. , cap. ;^ , J. 
*7 S^Ti^pHAL. y Ub. yii ^ ç. 7. 

^ Gênés. , cb. xxiii et l. 

f» Confessi estis iabttn pudiciikg ofmd nos mttoehrmn omni petnd 
£i omni ntoite rxpatari. Vec tptUquam tmnen pgofidt êxgiusùtor 
qiKStpie crudeHtas vestm : iHecebm est magis sectue. Pluns tfficitnur, 
^uotiu metimuf a vohis ; sêm0i eti âtmgtUi chnstsanontm, 

{^jipologet. CL.) 

Voii0 avtx cobImi^ qii^iiiM toniHure ft notre pndeiir ao«» était piaf 

horrible que tous les supplices et tnntes les morts. Votre cCBBoté Is plui 

recherchée n'ayance à rien ; cVst un attrait de plus pour notre secte. 

'fîous nous multipii- ns a mesure que vous oous moissoniiez : les 

chrétiens naissent du sang des martyrs. 

"*• A l'épogae oh ces peuples bràlaient les corps, fli 
mettaient sur le bûcher les armes du mort: tuacuiqti^ 
arnia, dit Tacite {Germ. icxvii). 



'*' Alaric P'^ roi des Goth^; ptai^ mort jt Gozenz^ , d^lif 
l'Abruzze , les Gotbs détournèrent le cours de la riyiére de 
Busen^e ; et creusèrent une foi^se au milieu de son lit ; après 
y avoir ^nîs le corps de leiir roi , avec des mçnceanx d'or, ils 
iirenjt repasser la ririère par son Ut ordinaire ; et, de plus, 
pour rendre impossible la recherche et la violation de la 
sépulture d'Alaric , ils enterrèrent aTec lui les captiCs qui 
avaient assisté à ses funérailles* 

■"*' Les tombeaux des Spartiate^ ^0 p^artaient ^galismen) 
aucune inscription ; mais , pour une.j)l|^ P9pl§ fiêH^^ 1^ 



yojBprîers qui inoianLQnt «ar le cliamp 4e li^téîUe» et lep 
femmes i|ui paccpiubaLeift dans le«f douleurs de reufaii- 
tement , avaieut seuls droit à rinscription funéraire. (?lut.) 

'<*' « Oa tfOOTft , en i 73( , dai^s le ciiyietiéra de Hoiitartre ^ 
> prés de Tégl^ 4e Sain^-Ai9Vnrtre , 119 Woc de pierre sur 
» ^equ^l f$toi#i|i gravées , fu lei^fm^ rqtimneê , ces deux 



t>BO SALETE DOXINORTM 
BGDTCAVIT MODBSTO ET PROBO COS. 

9 Céloit un reste de criobole Le eommeneentent aToit 

» été détruit par les chrétiens des preai^ra temps , qui 
« aveieiit fait ere^user ee bioe pour ^%oer dedans le corpa 
j» 4'aii Ghrétie«. • LsfiBO^^ «fiSsI. é^AmBWf^ tom. 11 , pag. 7» 

4W3. 

••* On dëconvril, en <653, à Tournay, le tpmbeau de 
Childéric I*' ; il était taillé dans le roc. On 7 trouva cent 
médailles d'or et deux cents «nédaitles d'argent, des premiers 
empereurs romains *, une épée d'apier avee un pommeavL 
4'or, une hache ou francisque, un javelot, un ffrapMum 
avec son stilet^ des tablettes (?) : le tout garni d'or ; des agrafes 
d'or^ des iilamens d'or, r^estes d'habits i la figure en or d'une 
tête de bœuf , avec trois cents abeilles d'or environ ; un 
globe en cristal, un anneau d'or représentant un prince 
jeune', saqs barbe , aux cheireux flpitant sur lés épaules , un 
javelot à la main , avec cette inscription : ÇHILDEftlCf 
MEGIS. On trouva en outre, à côté du squelette du roi, 
qui était de fort gvande taille , le crâne d'un jeune homme ; 
et , prés de là , les fers d'u^ ckf^y^\ %veiB des restes de housses , 
des boucles et des attaches d'or : on ne douta pas que ce ne 
fut le crâne du jeune homme qui avait soin du chevctl de 
pi^ildéric. L'ppyrier qui d^couviit ce topibeau était sourd et 
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niuet de naissance ; mais , à la vue de l'or, il poussa de M 
grands cris , qu'on pensa qu'il avait retrouvé la parole. 

En 4 646, en travaillant à l'église de l'abbaye de Saint- 
Germain-desPrés , on découvrit deux cercueils en pierre , 
et , dans ces cercueils , les corps du roi Ghildéric n et de 
la reine Bilichide , encore revêtus de leurs habits royaux , 
avec un petit cercueil de pierre , dans lequel avait été san» 
doute inhumé le jeune prince Degoberl 9 leur fils. Le cer- 
cueil de la reine ne contenait qu^e ses ossemens et ses 
vêtemens qui se réduisirent en poudre aussitôt que le cer- 
oueU fut ouvert. Celui du roi renfermait son diadème tissu 
d'or, son épée , sa ceinture , une boucle en 01^ &ik , pesant 
huit onces environ , wi bâton vermoulu , jadi» son sceptre 
rbyal , un vase de verre rempli de jiar&uKis , pluskairs piècéi 
d'argent carrées^ avec la figure du serpent amphisbène^ 
symbole de ce prince. On lijstait au fond du cercueil ces deux 

mots : CHILDB. REX, 

« 

Trois années auparavant on avait découvert, dans le 
cloître de la même abbaye , doux tombeaux en pierre ; un de 
ces tombeaux portait au dehors cette inscription en grandes 
lettre» romaines : 

TEMPORE NVLLO VOLO HINC 
TOLLilNTVR OSSA HILPERICI. 

Je veux qu'en aucun temps on n'ôte d^ici les os de Hilperick. 

£t, au dedans', cette autre en vermillon : 

PRBCOa EGO ILPÈRTCTâ NON > 

AVFERANTVR HINC OSSA MÈA. 

Je prie, moi, Hilperick, qu'on n'enléyc point d'ici mes qs. 

On trouva dans ce tombeau une *pctite croix avec mi 
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^ractfir et une petite lampe de cuirre. Adrien de YaloU 
s'imagina que c'était le tombeau du roi Ghilpéric P' ; dom 
Mabillon pensa, avec raison > que c'était celui d'un autre 
Cbilpéric , prince de la famille royale. 

. Le corps de Saint -Louis fut déposé dans un cercueil de 
pierre ; ce n'est en général qu'à partir du XIY* siècle qu'on 
fit usage des cercueils de marbre , de bronze et de plomb : 
je n'ai pas besoin de dire qu'on se servit quelquefois encore , 
plusiiBurs siècles après , des cercueils en pierre. 

'°° <^uand un de ces cheraliers rencontrait un mécréant 
qui médisait de la loi cbrétienne^ il tirait son poignard 
fmiêéncarde et lui en êûtmoiiy selon Joinfille , parmi le 
ventre dedans ianê comme il poueeU enirer. Je dois cette re* 
■aarque, et plusieurs antres, à mon ami, M. E. Boullay, 
ancien sous-préfet de Gorapiègne, auteur d'un éloquent 
éloge de Blanche de Gastille. 



1*6 



Beauregard est un hameau d'Amenucourt. 



'*7 II restait aussi deux dents. Statiatig., pag. 343. 
'•' JuvEN. , soi, X , V. 4 45. 

'*9 Cette inscription était gravée sur le cercueil trouvé à 

Rosay. 

— J'apprends que , dans plusieurs communes du départe- 
ment de Seine-et-Oise , à Épône , par exemple , des tombeaux 
gaulois , gallo-romains ou saxons , s'appellent des tonibee an- 
glaises ^ des trous aux Anglais; ceci est une nouvelle justifica- 
tion de cette coiqecture de M. de Gaumont^ dans son Cours 
d'Antiquités monumentales : « Il faut , dit-il , que les désastres 
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traà oiit aflig4 tomàèûi au FV* stécïè , et d<mt les réèîit 
d^ hkiorieiis ne nouK offrenl qd'utie iroài^e iocompléte , 
•e toienl itàwén biéti p^lôn^émeAt da6s là niéinoire des 
peuples, pour que nous frôuTidiis eticérè ptes^ué partout 
cette tradition qui parle da grande$ deêiructioru cofi« 
èommééé për M Anfflëiê, Il est éTîdeht que ce mot An- 
plaêê, dans là boùélie de» hàbitaas de tiiié éampagùes, 
doit être pHs iàûê Tàèei^on générale d'etfnlètni , éar ilà 
û'ôûl aucune idée dé Tépoqne i laquelle les destructions 
dont ils pai'téit» pSâtèfAt Afoii» ài lien ; et s'ils les ftU 
tribuent aux Anglais , c'est qu'ils ont souvent entendu 
parïèt^ dé te peuple et dé ses i^errcls eu Nonnandiie. » 

On rencontre» à chaqne page, dan» l'èuTi^ge de M. dt 
Ganmont , de» ûbsei^atite» de èette justes^ et de eétta 
portée! et Je anis henreux de toouTer ici nnè occasion de 
rendre homibage au seyant diatingné qui tla^giiqpm à 
nieusement les antiquités natioMlea. 
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